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DE  L'IMPRIMEUR. 

vao  i^  titt^  dowu,  aué^i  tateCL^ 
due  cutteuxD    /  ^oiV)    ne    letL^ 

cueti  atCL^  oÀd^etuoizza^  votir^ 
le  vttxJ)  ot  l  a/Lcaaemte^  ûc^ 
^OetltrO  j  èoupJ)  il  n  y  a 
auett  auc^  ttCL^  (Ùcapau^  du 
vtemter^  otatc^  aut  J-aMtuuD 
h  acauiMttonj)  ^  vatce  au  tiCL^ 
touuD  vtluctvaùîueut—  temvit^ 
cc^  KiAi^emotteCL^  àe  ta  ^ny- 
Maut^  la  vluàL^  viot/onèç^  j  <)e 
la  L^omcttîc^  ta  vtuùL^iHvti'* 


iut^  j  tuattetetL^  tuacce^tvfeàUî 
au  tte^  -  ataua  uôîuvtc^  oeùu. 
JLecteutàL^  y  tutmt^  deéL^  cZec- 
teiitùL^  tte^^cavauèL^.  JLeàU. 
^J^itcetL^  auç^  -t  tm-pttiMt^  tct 
eu   vatuD    toHpJ)    eu    fa    pot-^ 

tltL^  uoutL^  onuS  ete.  deman^ 
ècea^  taut^  ae^  J^oitL^  levât e--^ 
tPietiuD  y  aue  uou^  uou^  loui—^ 
tueiL^  a etetuiiticiL^  co  tttu^  tiM^ 
vtttuet^   aiîiii. 

JL  ci/tutcut^  a  vteù  VoUiU 
uouàL^  c/oututr^ ûuelaueâ(^cot^ 
tecttôutL^  O^  cjucLauetL^uoteiL^ 
coucetnaut  Le  vteîuietQA\^eiuot»- 
*<^  coutoHHc   par^  l  oA^ca-^ 


demt^  ;  O^  il  a  teiLemeuu3 
tCTOuau  Qr^  It  çouitdctavLc — 
WLtuuD  auQtuentt  lcl  teçouae 
JUi^ettatidro ^  an  elle  eitdou 
vte^  ce  celle  oe^  ta  vtetuiete 
S^attioru  ^  contenue  auMt  can^ 
fe  ueupteîue  <tJy^ecuetL  oeçc^ 
^ttcxiD  d<L^  l  a/Ccaclemt^* 
^t y  a  iueme  ici  aeCL^  atttcleùL^ 
enttetement  uouveauoçj)  ^  tetéi^ 
eue  fe  ttotûeme  ^  fur  la  ftruÊiu- 
re  des  nerfs  &  de  leurs  enve- 
lopes  ,  f^  ctnauiemc^  jur"  1  In- 
fenfibilité  acçidenrelle  des  par- 
ties ^^^  t  oÂ^uteur^  louttent^ 
^tte  tiatutetletuent  îenjivietL^  ^ 

i/^  rinfenfibilité  naturelle  & 
permanente  du  cerveau  ;  (^ 
fc^  jfixtemtS)  fur  rirritabilitç 
l^allérienne^ 


Jut  iuUtaae'^e  t  oA^caôemie 

iMttuc  aiioccit  cuiou  K^otp^cele" 
Ste^jfl  <iA.utcut  ae  ce^  Kjuvta" 
ne^y  cAr  en  aotèotiuelavtemtc.: 
te  édition:)  y  eu  Jait  une  avo^ 
foQie^aui  aèiiveuitoAi^Xe  v^aû^ 
^etevoH^te  cuauelaue^  cttttoue^ 
au  oro  a  faite^oejon  vtemter^ 
^tatte;  elle  uouùL^  pttveuie  ^ 
\:>  vLuii-^^otteàL^  tailOHÇL^  j  de^ 
tien  ajouter"  au  uottc  -^  uut^ 
avtovattoH  cluiU  autnentiaui^ 
^S)  auitt  nonotavle  y  en  %/aveut 
^e  f^^otttonj)  ameltotee  aue^ 
uouùi^   o^touùL^   au    mXuvtic^ 

ÎTRAITÉ 


PROGRAMME 

De  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  &  Belles-Let- 
tres de  Prujfe  ,  pour  le  fujet 
du  Prix  de  Vannée  ly^S. 

»  |f^  O  M  M  E  par  la  ceiTation  fubite  du 
»  ^!s*^  mouvement  qu'on  obferve  ,  lorf- 
»  qu'on  détruit  la  branche  du  nerf  qui  s'in- 
»  fére  dans  les  fibres  de  quelque  mufcle  ,  il 
y>  paroît  que  le  mouvement  des  mulcles  & 
>y  des  parties  mufculeufes  dépend  principa- 
»  lement  de  la  liaifon  qui  exiile  entre  le  cer- 
»  veau  &  les  mufcles  par  le  moyen  des 
»  nerfs  5  on  demande  : 

»  i^.Si  cctu  communication  entre  le  cer- 
»  veau  &  Us  mufcles  ,  par  rentremife  des 
»  nerfs  ,  s  exécute  par  une  matière  fluide  , 
»  qui  fait  gonfler  le  mufcle  dans  fon  acîion  ? 

»  2^.  Quelle  efi  la  nature  &  quelles  font 
fy  les  propriétés  de  ce  fluide  ? 


2  Programme* 

»  3^.  Enfin  de  quelle  manière  il  peut  pro-^ 
5>  duire  dans  les  mufdes  cette  a'àion  Ji  fur- 
y>  prenante  ,  par  laquelle  nous  voyons  le 
»  mouvement  &  le  repos  fe  fuccéder  récipro-^ 
^  quement  prefque  dans  un  même  injîant  ? 


Her^^J  eJ-'lÇailf 


T    R    A    I    T    É 

DE    L'EXISTENCE , 

DE  LA  NATURE  ET  DES  PROPRIETES 

DU    FLUIDE    DES    NEP^FS, 

ET  PRINCIPALEMENT  DE  SON  ACTION 
DANS  LE  MOUVEMENT  MUSCULAIRE, 


Spiritus  intus  adeft  ,  quo  cum  diffitfa  per  anus 
Mens  agitât  molem. 

E  Programe  renferme  une  fuppo- 
fition  &  trois  queftions  dans  lef- 
quelles  l'Académie  propofe  aux 
Concurrens  les  quatre  circonilances  capita- 
les de  la  do6lrine  du  mouvement  mufculairei 
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^  T    R  A    I   T   E      D    U 

Ces  quatre  propolitions  vont  faire  le  fiH 
Jet  &:  la  divifion  de  ce  Traité. 


ARTICLE    PREMIER. 

Le  mouvement  des  mufcles  &  des  parties- 
mufcideufes  dépend  principalement  de  la: 
liai f on  qui  exijle  entre  le  cerveau  6*  les' 
mufcles ,  par  le  moyen  des  nerfs. 

Herfs  mé-^ 'Académie   a  devancé  nos  preuves 

diateurs         K  ^  _  .    ,  .  ,  \     ,   , 

entre  le  -*Ur-i:  f^n*  cet  article  ,  en  citant  des  expenen- 
ksmufcies.  ces  éîî  fevelir  de  la  propofition  précéden- 
te ;  mais  n'en  ayant  raporté  qu'autant  qu'il 
en  faut  pour  établir  une  probabilité  ,-elle 
nous  donne  encore  cette  médiation  des 
nerfs  que  comme  une  ilippofition  très-pro- 
bable ,  dont  elle  nous  laiffe  le  foin  de  dé- 
montrer la  réalité  ,  &  dont  elle  attend  aufîi 
que  nous  déterminions  plus  exaflement 
l'étendue.  *  Ce  fera  la  matière  des  deux 
paragraphes  fuivans. 


*  Il  -par oit  j  dit-elle  ,  que  le  mouvement  des  muj^ 
des  j  ô'c.  dépend  principalement  ^  &c. 


Frèuves. 


^ 
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Art.L 
Kerfs  m«^- 
^,    lo  dîareursen» 

*^  tre  le   cer- 

veau ;&  les 

ï,   L'obfervatîon  citée  par  l'Académiç '_^^^^; 

.eft  confiante.  Il  iiiffit  de  détruire  la  bran-     ^ar  la^ 
che  du  nerf  qui  s'infère  dans  les  fibres  de  ou  la  liga^ 
quelque  mufcle  ,  pour  voir  cefTer  le  mou-  Nerfs.  "^^ 
yement  de  ce  mufcle.     Il  fufHt  même  de 
lier  ce  nerf  pour  produire  dans  fon  muf^ 
cle  la  même  paralyiie.  Nous  avons  répété 
ces  obfervations  un  fi  grand  nombre  de 
fois  &c  avec  un  fuccès  fi  uniforme  ,  qu'il 
nous  en   eu  reflé  une  conviâion  entière 
de  la  nécefîîté  du  concours   des  nerfs  au 
mouvement  mufculaire. 

2.  Les  accidens  journaliers  nous  apren-  p^^.  j^^ 
lient  que  les  luxations  des  vertèbres,  qui^^^^^^^' 
font  aifez  complettes  pour  comiprimer  la 
moelle  épiniere  ;  que  les  bleffures  ,  dans 
lefquelies  ce  canal  s'efî  trouvé  coupé  en 
travers  ,  ont  été  âiivies  fur  le  champ  ou  de 
la  paralyfie  de  tous  les  organes  mufculaires 
fitués  au-deffous  de  ces  vertèbres  ,  ou 
même  d'une  mort  fubite.  (  ^  )  De  femblabîes 


(  a  )  Traité  des  maladies  des  Os ,  de  M.  Petit  ^ 
croifîemè  édit,  p.  ^6 ,  e-j, 
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6  T  R  A   ï   T   É      D   U 

Art.  I.  accidens  fur  la  ilibftance  intérieure  du 
diateurs en" cerveau  même,  tels  que  les  blefliires  pé- 
vem^Sc^Tes^étrames  dans  le  corps  calleux  {b)  ^  tels  '^ 
^^''^^^'  que  des  commotions  totales ,  des  afFaiffe- 
mens  complets  de  cette  fubflance  par  des 
coups  violens  (  c)  ,  ont  tué  fubitement ,  ou 
au  moins  très-promptement  les  fujets  aux- 
quels ils  font  arrivés.  Nous  avons  été 
plusieurs  fois  les  témoins  oculaires  des 
faits  de  cette  efpece  ,  qui  établifîent  bien 
folidement  que  le  mouvement  des  muf- 
clés  &  des  parties  mufculeufes  ,  dépend 
effentiellement  de  la  liaifon  qui  exifte  en- 
tre le  cerveau  &  les  mufcles  par  le  moyen 
des  nerfs  ;  mais  cette  dépendance  a  fes 
bornes  &c  fes  exceptions. 

§•  IL 

Preuves       !•   Il  n'y  a   point    d'Anatomiile    quî^ 

tiencesr  ^p^^s  avoir  enlevé  le  cœur  à  plufieurs  ef- 

peces  d'Animaux  vivans  ,  &c  avoir  par  con- 


(  è  )  Mémoire  de  M.  de  la  Peyronie  fur  le  fiegc 
éc  l'ame.  Académie  des  Sciences ,  année  1741. 

(c)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  , 
^nnée  1705  ,  p.  54- 


> 
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ieaiient  coupé  tous  les  nerfs  qui  le  lioient   Art.  l 

^  19  •  t.  Kerfs  mé- 

au  cerveau  5  ne  1  aient  encore  vu  battre  diateurs  en  i 
plufieurs  minutes  ,  &  même  plufieurs  heu-  veau  Vies 
res  après  cette  féparation.  (  ^  )  '  ^^ 

2.  On  a  ôté  en  entier  la  cervelle  à  cer- 
tains Animaux ,  on  leur  a  coupé  la  tête , 
Se  ils  ont  encore  joui  de  leurs  fens  &  de 
leurs  mouvemens  ,  fix  &  douze  heures 
après.  (  e  )  On  en  a  même  trouvé  dans  les- 
quels la  nature  elle-même  avoit  fait  ces 
mutilations  ,  &  cependant  les  avoit  fait  vir 


(  d  )  Ji^^fqu'à  iîx  heures  &  demie  après  la  fépara- 
tion dans  une  Anguille,  "^odvv^ard.  Géographie 
Phyfiq.  in-4^.  Préface  pag.  viij. 

(  e  )  lèid.  Sur  des  Pigeons ,  des  Grenouilles,  &c.  Sur 
des  Pigeons  &  des  Chiens ,  par  Melfieurs  du  Verney 
&  Chirac.  Tranfadions  Philofophiques  ,  Abrigd. 
tom.  3.  cap.  1.  J'avouerai  pourtant  que  ces  expé- 
riences ne  m'ont  encore  réulîi  que  dans  ceux  de 
ces  animaux  à  qui  j'avois  laifTé  un  peu  de  cervel- 
le 5  mais  c'eft  aparemment  ma  faute.  D'ailleurs  il 
y  a  tant  de  preuves  de  la  vérité  que  je  veux  éta- 
blir ici  que  quand  les  obfervations  de  MelTieurs 
Woodward  ,  du  Verney  &.  Chirac  ne  feroient  pas 
exactes  ,  ma  propoiîtion  n'en  feroit  pas  moins 
folidement  établie, 
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5  IRAÎTEDU 

Art.  I.  vre  (/)  :  M^s  enfin  tous  ces  Animaux  mu- 
Nerfs  mé-  -,  f  n  r 
diareursen-tlies  ,    monltrueUX  ,    lont    morts  5   tous    CQS 

veL'^&Tes^^^^^s  •>  ^^^s  ^^s  mufcles  ieparés  du  cer- 
[""^^^^^'  veau  &  des  nerfs  ,  après  une  courte  vie , 
ont  ceffé  pour  toujours  de  fe  mouvoir. 
Ces  derniers  faits  confirment  donc  la  né- 
cefiitç  de  la  liaifon  entre  le  cerveau  &  les 
parties  mufculeufes  ^  pour  la  vie  &  le  mou- 
vement en  général  ;  mais  ils  nous  apren- 
nent  que  la  nécefiité  de  cette  liaifon  n'eil 
pas  efientielie  à  chacun  des  mouvemens 
en  particulier  de  ces  organes  ,  qu'elle  nejl 
point  Jîmultanic  ou  correfpondante  à  cha- 
cun des  inftans  où  s'exécutent  ces  mon- 
ycjmns. 


(f)  Pouzieme  Conférence  de  M.  Denis ,  15  Dé- 
cembre 1^73.  Hiftoire  de  TAcadémie  des  Sciences 
année  17O3  ,p.  i^  ,  27  ,  ièid.  1704  ,  p.  14,  171  j. 
p.  1^,  1 712,  p.  40,  1716,  Mémoire,  p.  346  ,&c. 
éc  les  Philofoph.  Tranfadl.  Abridged.  vol.  3  ,  part,  r, 
cap.  z.  Enfin,  nous  avons  nous-mêmes  les  obferva- 
tions  de  cinq  Enfans  cjue  nous  confervons  dans  no- 
tre cabinet ,  lefquels  font  nez  fans  cerveau ,  &  la 
plupart  à  neuf  mois  ,  &  vivans  lorfqu'on  les  cira 
cle  leur  mère.  J  en  ai  eu  deux  cet  liyver  dans  la 
éiême  feïnaine. 
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Kerfs  me- 
€.    I  î  L  diateurseni 

tre  ie  cer- 
veau &.  les 

1.  Les  nerfs  ferolent-ils  àonz  les  f€iils^'_l_ 
VaiiTeaiix  dont  les  fecours  fuffiroient  aux  Le  .W 

.  artériel 

parties  mufculeufes  pour  leurs   fondions  ?  concourt 

'       /"         "  ,       ^  .        ^     ^  .        au  mouve- 

Et  ce  fang  artériel  ii  neceiTaire  a  la  vie  5  ment  muf» 
ne  contnbueroit-il  au  mouvement  quen 
fourniiTant  au  cerveau  &:  aux  nerfs  les 
matériaux  de  la  fubflance  motrice  ?  S  te- 
non ^  ViEUSSENS  5  &c.  s'étoient  affurés  , 
dans  le  fiecle  précédent  ,  qu'en  liant,  les 
artères  qid  arrofent  un  mufcle  ,  celui-ci 
devenoit  paralytique  ,  quoique  les  nerfs  "  # 
fuiTent  très-entiers  &:  très-libres.  Nos  fça- 
vans  &  laborieux  Modernes  ont  répété 
les  mêmes  expériences  ,  fans  faire  ceiTer 
le  mouvement  dans  ces  mufcles  ,  ils  ont 
regardé  les  premières  comme  peu  exades  ; 
&  ont  conclu  des  leurs ,  que  VaffLuence  du 
fang  artériel  nejl  pas  nécejjam  au  Mouve- 
ment înufculaïre. 

Ce  ne  feroit  point  à  nous  de  pronon=- 
cer  entre  ces  grands  Hommes  ;  mais  il 
nous  efi:  permis ,  comme  à  eux  ^  de  faire 
parler  les  faits. 

2.  Le  27  Odobre   175 1  ,  je  liai  à  un  Première 

-  '  Expérience 


de  des 
nerfs. 


10      -     Traité     DU 

Kerfsmé-C^i^^  l'aortc  au-defîlis  de   fa  divifîon   en 

^rrrc^iiiaques. 

veau  &  les     j^q  moment  fuivant ,  je  mis  le  chien  fur 

mufcles.  .  ^  ' 

.fes  jambes. 

Concours      Celles  de  derrière  parurent  un  peu  roi- 
avec^iTflui-^^^  &  comme  engourdies  ;  néanmoins  il 
en  fit  des  mouvemens  qui  paroiiToient  dif- 
^ciles  ,  comme  on  en  fait  avec  des  mem- 
bres faiiis  par  le  froid. 

J'aprochai  du  feu  cette  partie  de  l'ani- 
mal, pour  y  entretenir  &  rapeller  la  cha- 
leur. 

Je  le  remis  fur  fes  jambes.  Celles  de  de- 
vant faifoient  leurs  fondions  parfaitement  ; 
mais  celles  de  derrière  s'en  acquitoient  plus 
difficilement  encore  qu'au  premier  effai. 

Je  le  chauffai  de  nouveau  ,  &  le  remis 
fur  fes  jambes;  il  traîna  entièrement  cel- 
les de  derrière  ,  &  ne  pût  en  faire  aucim 
mouvement  ,  quelque  fe cours  qu'on  lui 
donnât  ;  il  y  avoit  environ  fept  à  huit  mi- 
nutes que  la  ligature  étoit  faite. 

Après  fa  mort,  on  examina  ma  ligatu- 
re 5  elle  embraffoit  la  cave  &  l'aorte  au- 
deffus  des  iliaques  ,  èc  une  petite  portion 
de  mèzocolon  ;  mais  il  n'y  avoit  aucim 
nerf  fenlible  compris  dans  cette  ligature. 


Mouvement  musculaire,      ii 
3.  Le   4  Novembre    175 ^  ?  j^   répétai  Art.l.^^ 
la  même  expérience  ;  le  chien  fe  ^<^^i^^î  f^'^'^ie^^e^; 
&  marcha  librement  Hir  fes  jambes  de  der-veaa  &  ks 

'  mulcles. 


Seconde 


riére.  Je  ientis  battre  fon  artère  crurale 

&   je  vis    que  j'avois   manqué   ma  liga- Expérience 

îure. 

Je  la  recommençai» 

Le  chien ,  dans  le  moment  eut  les  jam-= 
tes  roides  ,  &  ne  s'en  fervit  que  comme 
on  a  coutume  de  fe  fervir  de  membres 
engourdis.  Ainfi  qu'il  étoit  arrivé  dans  l'ex- 
périence précédente. 

Néanmoins  ces  mouvemens  fubfiilerent 
encore  avec  cette  difficulté  ,  l'eipace  de 
vingt  minutes  ,  au  bout  defquelles  il  fut 
entièrement  paralytique  ,  &  même  il  pa- 
rut infenfible  ;  car  on  lui  enfonça  une  ai- 
guille 5  fans  qu'il  donnât  le  moindre  figne 
de  doideur.  Mais  cette  circonilance ,  quaiid 
l'expérience  fe  fait  for  une  bête  ,  n'ell'pas 
toujours  une  raifon  de  croire  qu'elle  ne 
fent  rien  ;  car  ce  chien  ne  donna  non 
plus  aucun  ligne  de  fentiment ,  lorfque  je 
lui  ouvris  la  peau  du  ventre  ^  6c  quand  je 
la  recoufis. 

Je  lui  inis  encore  les  parties  engourdies 


Il  Traité    Dty 

■àr^ilks  ^evaat  un  grand  feu  ,  &  le  mouvement 
médiateurs  n'y  revint  pas. 

entielecer-      •'  ^ 

veau  &  les     Après  û.  mort  5  j'examinai  mes  ligatures. 

mufcles.  _  ,  ...  .         ° 


La  première  n'avoitpris  qu'une  portion 

Concours  ^"  .^^^^^^^^• 

avecte'flui-  ^^  feconde  avoit  embraffé  l'aorte  ,  la 
de  des  cave  ,  une  petite  portion  du  meïo colon  , 
&  un  gros  rameau  du  Fierais  arrière  mé- 
zenterique  ;  il  n'y  avoit  aucun  autre  nerf, 
&  l'on  fçait  que  celui-ci  même  n'a  aucun 
raport  avec  ceux  des  mufcles  des  extré- 
mités. 

Réponfe      ^^^   expériences  confirment  donc  ceî- 
aux  objec-]e5  jg  Stenon  &  de  Vieuffens ,  fur  lané- 

tions,  .  ^ 

cefîité  du  concours  du  fang  artériel  au 
mouvement  mufculaire.  On  a  dit  contre 
ces  faits  ,  &c  on  peut  le  répéter  à  plus 
fortes  raifons  ,  contre  nos  obfervations  ^ 
qu'en  ne  croyant  lier  que  les  gros  vaif- 
feaux,  qui  donnent  du  fang  aux  extrémi- 
tés inférieures  ,  on  y  aura  compris  plu- 
sieurs branches  de  nerfs  qui  concourent 
à  la  formation  de  ceux  qui  fe  portent 
aux  mufcles  des  extrémités  inférieures  : 
Mais  ,  i*?i  je  puis  affurer  les  célèbres  Au- 
teurs de  ces  objections  ,  qu'il  n'y  avoit 
dans  mes  ligatures  aucun  de  ces  nerfs  j  il 
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feroit  même  aifé  de  prouver  ,  par  la  fitiia-  ^^^"^^j^-f^ 
tion  de  ceux  qui  concourent  à  former  les  "^^«^^^feurs 

r      1      t  -/v  VI  '  entre  le  cer- 

nerts  de  la  cuille  ,  qu  il  ne  pouvoir  pas  v  ^^^"  ^  ^es 

en  avoir.  2°.  En  admettant  tres-gratiute- . 

ment   cette  fupofition   de   la  ligature   de   concours 
quelques  rameaux  qui  concourent  à  ^^'^^-^^^l^H^  . 
mer  les  nerfs  des  extrémités  inférieures  ^  de  des  nerfs 
on  ne  verroit  pas  tomber  ces  parties  en  pa- 
falyfie  ,  puifqu'on  fupofe  ici  qu'au  moins 
les  principales   origines  de  ces  nerfs  font 
libres.  C'efl  donc  à  la  fuprelFion  de  l'af- 
fl-uence   du  fang  artériel  qu'eit  due  cette 
paralyfie. 

Mais  d'où  vient  l'expérience  a- 1- elle 
manque  entre  les  mains  des  plus  adroits 
Anatomifles  ? 

Par  cette  raifon  ,  fans  doute  ,  qui  m'a 
fait  d'abord  manquer  la:  féconde  des  nô- 
tres :  Ces  Anatomiftes  ,  en  liant  les  troncs 
des  artères  ,  n'auront  pas  fait  cette  liga- 
mre  affez  exafte ,  ou  des  divisons  de  ces 
vaiffeaux  ,  fupérieures  à  cette  ligature , 
auront  porté  dans  les  mufcles  aifez  de 
fang  artériel  pour  ce  qui  efl  néceiTaire  au 
concours  de  cette  liqueur. 

On  n'a,  difent-ils  ,  rien  aperçu  de  pa- 
faï  par  la  diffecHôn  de  f  animal 


14  T  R   A   I    T   É      D    Ù 


Art.  I. 
Les 


5^^;^^     Mais  il  échape  des  fautes  aux  examens 
médiateurs Jes  pj^s  rio;oureux.    Un  axiome  confiant, 

entre  le  cer-  .  ,        .  ' 

veau  &iesc'efî:  que  vingt  témoins  nésjatifs  ne  prou- 

niufcles.  1  «^  o  r 


.vent  rien  contre  un  pofitif.    La  paralyfie 

côncours^^s    mufcles    des    extrémités   inférieures  , 

avecIriui-P^^  la  feide  ligature  de  leurs  artères  ,  eil 

des  nerfs,  yn  fait  pofitif  &  Certain.    La    dépofition 

contre  ce  fait ,  par  le  défaut  du  fuccès  de 

'  l'expérience  ,  n'eft  qu'un  témoin  négatif 

qui  ne  dépofe  vraiment  que  contre  l'ex- 

V|  périence. 

4.  Si  la  liaifon ,  qui  fe  trouve  entre  le 
mouvement  mufculaire  &  le  cerveau  par 
les  nerfs  ,  n'eil  pas  une  dépendance  ab= 
folument  étroite  Sc^multanée,  comme  on 
vient  de  le  prouver ,  (  §.  IL  )  à  plus  for- 
tes   raifons   la   néceffité   du  concours  du 
fang  aitériel  pour  ce  mouvement ,  n'aura 
point  de  limites  plus   rejfTerrées.   Ce  con- 
cours eil  nécelTaire  ,  mais  chaque 'mou- 
vement n'a  pas  befoin ,  pour  fe  produire , 
d'une   impidfion   aftuelle  du  fang.    On  a 
vu  que  les  Animaux  de  nos   expériences 
ont  eu  l'ufage   de  leurs    mufcles   jufqu'à 
vingt  minutes  après  la  fupreiîion  de  cette 
impulfion.    On   fçait  que    la    grenouille  , 
l'anguille,  &c.  dont  a  féparé  le  cœur,  & 
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par    conféquent  fuprimé  la  circulation  du  -^^^t.  r, 

*,  -       ^  ^      ,        .  Les  Nerfs 

iang  5  font   encore  très  -  long  -  tems  tous  médiateurs 
leurs  mouvemens.    On  obferve  dans  des  veau  &  les 

A     .  1         •  1    r  1  mufcles. 

Animaux  morts   depuis  plulieurs  heures  , , 

mais  encore    chauds  ,   des  mouvemens  ,  cônœurs 
des  efoeces  de   palpitations    aux  mufcles^"  ^f"| 

^  r     r  avec  le  ûai- 

peâ:oraux  ;  &    lorfque    ces    mouvemens  <ie  des  nerfs 
s'afFoibliiTent  ou  ceiTent  ^  on  y  en  excite 
de  nouveaux  par  des  piquures. 

5.  Il  eft  donc  prouvé  ,  par  toutes  les condufion 
obfervations  de  cet  article  ,  que  la  liai/on  f^^il^^  ^'' 
entre  les  parties  mufcuUufes  &  le  cerveau^ 
par  Ventremife    des  nerfs  ,  eft  la  première 
&  principale  condition  effentielle  au  mou- 
vement de  ces  premiers  organes  5  (  §.  I.  ) 
que  celle    du  cœur  par  les  artères  avec  ces 
mêmes  mufcles  efl  la  féconde.  (  §.  IIÎ.  )  Et 
que  l'une   &  l'autre    eil:  feulement  nécef-  concours 
faire  à  ce  mouvement,  comme  caufe  mé-xll^^^^''' 
diate    &  générale  ,    mais   non  pas  comme 
caufe  immédiate    &  fîmultanéc  à    chacune 
des  opérations  de  ce  mouvement.  (  §.  IL 
&  §.  m.  N^.  3.)  Circonflance  digne  de 
l'attention  de  ceux  qui  voudront  aprofdn. 
dir  cette  matière. 


ï^  T  R  A  I  T  É    n  i;    , 


ARTICLE    SECOND. 

La  communication  entre  le  Cerveau  &  les 
Mufcles  par  Ventremife  des  nerfs ,  s^xi" 
cutc  par  une  matière  jluide, 

E  T  T  E  commimication  n'eil:  poiHble 
que  de  deux  manières  ,  ou  par  la  feu- 
le fubâance  du  nerf ,  ou  par  un  fluide  qui 
coide  dans  fes  filières. 

î-i. 

Opinion  de  ^'  ^^^  expériences  nombreufes  &  au- 
nient  "^ïe  ^^^^^4^^^^  ,  par  lefquelles  on  a  prouvé  que 
fluijedes  les  fondions  des  ôreanes  des  fens  &  du 

nerfs.  o 

mouvement  s'exercent  quelquefois  ,  pen- 
dant un  certain  tems  ,  fans  aucune  com- 
munication avec  le  cerveau  ,  ni  même 
avec  la  tête  ,  (  Art.  I.  §.  II.  )  ont  fait 
penfer  à  plufieurs  Phyficiens ,  que  le  flui- 
de ,  que  Von  fupofe  couler  de  ce  vifcere 
moelleux  par  les  nerfs  dans  tout  le  reile 
des  organes  ,  eil  une  chimère.  Ils  ont 
donc  attribué  les  fenfations  &  le  mouve- 
ment mufculaire  à  la  fubilance  même  du 

nerf. 
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ïier£    Ils  fçavoiertt  que  ces  organes  font  Art.  ïl- 
compofés    dun    grand   nombre    de   filets  n^^fj^^ '^®"' 
très-fins  ,  très-compactes  ,  très-élaftiques.' — -^ — 
Ils.  o,nt  regardé  ces  filets  comme  autant  de  Réfutation 
cordes  analogues  à  celles  des  inllrumens  Jnienc!^^* 
de   rnufique  ,   comme    autant  de    cordes 
fufceptibles .  de  tous  les    degrés    de    ten- 
fions;  ,fitfçeptibles   de  toutes   les  efpeces 
de  vibrations ,  de  tous  les  tons  ,  par  les 
imprefiions  des  objets  extérieurs.  Ces  tons, 
chez  eux  ,  font  autant  de  fenfations  diffé- 
rentes ;'  ôc    leurs   vibrations  portées  jus- 
qu'au cerveau ,  jufqu'au  fenforlum  commu- 
ne ,  jufqu'à  l'ame ,  achèvent  le  méchanif^ 
me  de  cette  fondion. 

2.  Comment  les  Seâ:ateurs  de  cette  ^^ifutatio» 
opinion  n'ont-ils  pas  pris  garde  que  toutes 
les  expériences  ,  qui  les  ont  engagés  à  nier 
le  fluide  nerveux ,  font  encore  plus  fortes 
contr'eux  que  contre  les  Partifans  de  ce 
fluide  ?  Otez  lé  cerveau  à  une  grenouil- 
le, à  un  ferpent  ,  que  devient  le  fenfo- 
rlum commune  ,  le  rendez-vous  des  vibra»- 
tions  de  nos  cordes  élailiques  ?  Cepen- 
dant ces  >  Animaux  fans  cervelle  jouiflent 
de  tous  leurs  fens,  de  tous  leurs  mouve- 
mens  ,  ils  ont  les  mêmes  pallions  qu'au- 
paravant ;  ils  craignent  &  évitent  le  daG- 

B 


i8  T  R  A  î  ri;    d  v 

'Art.  n.  ger  ;  ils   donnent  des  marques  de  coîere 
Z%.^  ^^ quand  on  les   (  a  )  irrite  ,  &c.    Mettrez- 
-^---=«— »  vous  leur  centre  d'ofcilîations  dans  la  dure-~ 
Réfùrationmere   &c  la   pie-rciere  ?  L'amputation   de 
i^ScmT^^^  tête  des  mêmes  Animaux  vous  l'enle- 
vé encore  ,  &   ne  détruit    cependant   en 
eux    ni    le  fentiment    ni  le   mouvement. 
J'ai  moi-même  vu   im  canard  ,  à  qui  on 
avoit  coupé  la  tête  ,  parcourir  toute  une 
baffe-cour. 

Nos  Adverfaires  n'ont  rien  gagné  à  nier 
le  fluide  nerveux  ;  mais  qu'ils  ont  perdu 
au  contraire  à  fe  rabattre  fur  la  iimple 
élafticité  des  nerfs  ! 

3 .  Au  premier  coup  d'œil ,  oh  peut  trou- 
ver un  air  de  vraifemblance  au  méchanif- 
me  des  fenfations  raporté  aux  diverfes  vi- 
brations ,  aux  différens  tons  imprimés  aux 
nerfs  par  le  choc  des  corps  extérieurs  ; 
mais  quelle  folution  peut  donner  ce  {yûè- 
me  apliqué  à  la  contraûion  des  mufcles  , 
féconde  fonction  elTentielle  du  fyflême 
nerveux?  Il  n'y  a  plus  ici  d'objets  exté- 
rieurs qui  fecouent  nos  cordes ,  plus  d'ar- 
chet qui  en  tire  des  fons  ,  &  quand  on 
y  en  fupoferoit ,  oii  nous  meneroient  de 


(a)  Voyez  Wcdward  à  l'endroit  citéo 


qui 
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fimples  modulations  plus   ou   moins  har-  Art.  n. 
monieufes  ou    diiTonantes  ?  Il    s'agit  ici  IT'  ^"* 

d'une  aâ:ion  de   vigueur   qu'une    fubilan-  ' — « 

ce  impeneuie  ordonne  ,  &  qu'une  puii-  Réfutation 
fance  fubalterne  exécute.  EiTayez  donc  ,  le'^nSu.' 
Antagonifle  du  fluide  nerveux  ,  de  nous 
démontrer  les  caraderes  èc  les  fon£tions 
de  ce  Mmiitrs  fîdeie  da  Tame  ,  contradant 
jtios  fibres  par  la  feule  élalHcité  des  nerfs. 
Expliquez-nous  comment  fa  volonté  trans- 
forme alors  cette  difpofition  à  de  fnnples 
vibrations  ,  en  contraâ:ions  puifTantes  qui 
fe  forment  &  s'évanouiiTent  aufH  vite  que 
les  éclairs. 

4.  Mais  non;  Ne  vous  livrez  pas  à  des 
tourmens  fuperilus  ;  je  vais  abréger  vos 
travaux  ,  en  démontrant  leur  inutilité  & 
l'infuiîifance  de  vos  principes  dans  les  cir- 
conftances  mêmes  oii  vous  en  croyez  l'a- 
plication  la  plus  heureufe  ,  dans  ces  (en- 
fations,  à  Taplication  defquelles  les  divers 
tremouiTemens  des  cordes  nerveufes  vous 
ont  paru  fe  prêter  û  naturellement. 

Quels  faits  anatomiques  ont  pu  vous  au- 
torifer  à  tr^nf]3orter  dans  le  fyflême  des 
nerfs  le  méchanifme  réfervé  à  Tait  des 
Lully  &  des  Rameaux.  Oii  font,  dans  l'é- 
conomie animale  ,  ces  cordes   tendues  dt 
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%o  Traité     d  x^ 

Art.  IL  anaîogues  à  celles  dont  les  Gaviniés  &  le"5 
^î  !mde  des  ^Qj^^^Qj^yin^s  tirent  des  fons  fi  touchans  } 

^^ —  Quoi  déplus  mou^deplus  friable,à  fon  origi- 

Réfutationne  ,  quc  le  nerf?  Suivez-le  delàjufques  dans 

de  ceux  qui]         .        a      .'v  ,'  j>  ru 

i^nienu  ^^s  extrémités  ,  vous  le  trouverez  d  une  Iud^ 
fiance  ferme  à  la  vérité;mais  vous  verrez  que 
cette  corde  efl  lâche  ,  qu'elle  fait  ,  dans 
{es  divers  trajets  ,  des  contours ,  des  infle- 
xions de  toutes  eipeces.  Remarquez  juf- 
qu'oii  va  l'excès  de  cette  inflexion  &  de 
ce  relâchement  dans  les  nerfs  de  la  par- 
lie  interne  du  bras  ,  lorfqu'il  efl:  plié. 

Examinez  enfuite  ce  qui  environne  les 
nerfs.  Voyez  comme  ils  font  matelaflTés 
de  tous  côtés  par  des  parties  molles  ,  par  des 
graifles.  Mettez  dans  un  pareil  état  une 
corde  de  Violonchelîe  ,  dont  la  folidité  & 
l'élailicité  font  fi  fupérieures  à  celles  des 
nerfs,  &  vous  verrez  combien  ces  pro- 
priétés lui  deviendront  inutiles. 

5.  Vos  vibrations  favorites  fe  portent 
de  l'organe  des  fens  le  plus  éloigné  au 
fcnforium  commune  ,-  par  une  continuité 
non  interrompue  du  filet  nerveux  afFefté. 
Mais  cette  continuité  efl  une  pure  fupofi- 
non  ,  contre  laquelle  les  faits  dépofent 
Hautement.  Le  raport  des  troncs  de  nos 
yaiflTeaux  liquoreux   à  leurs    branches  efl 
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comme  un  à  plufieurs  milliers.  L'inégalité  Ap.T.ir, 
des  pnncipes    des  nerfs  a  Içurs  rameaux  «erfs.      ' 
eu  encore    bien  plus  grande.    D'un  feul     ^7/^ 
eanglion  ,  oui  devra  fon  origine  à  un  filet  Réfutation 

^^       O  7  T.  ri  r  "^  ceux  qui 

nerveux ,  naîtront  cent  autres  iilets  prel-4e  nient, 
qu'auiïi  gros  que  le  premier  ;  &  de  ces 
féconds  filets  mille  autres.  Cette  généalo- 
gie eu  fenfible  dans  la  foible  origine  ,  & 
lia  fécondité  prodigieufè  du  nerf  intercof- 
tal  5  dans  celles  de  la  portion  dure.  Dans 
celles  des  ganglions  femi-lunaires  ,  dans 
ces  vailes  plexus  qui  rempliffent  de  leurs 
rézeaux  les  vifceres  de  la  poitrine  &C  du 
bas-ventre.  Mais  n'y  eût-il  qu'un  feul  de 
ces  filets  qui  fe  terminât  à  un  plexus  ,  à 
un  ganglion  ,  la  vibration  ,  la  fenfation  / 
dont  il  eft  Forgane  ,  s'y  perdroit,  s'y  con- 
fondroit  &  détruiroit  votre  hypothèfe.  Sa 
perte  eft  donc  écrite  dans  le  plan  même 
de  ces  organes  que  le  fcalpel  nous  dé= 
couvre. 

§.  II. 

La  liaifon  entre  le  cerveau  &  les  mufcles    ^ 

.    /  r  A  Preuves 

par  les  extrémités  des  nerfs  ne  pouvant  etre^  dire^es  du 
(  §.  L  )  l'effet  de  la  feule  fubftance  des^^"^^  """ 
nerfs ,  il  s'enfuit  qu'on  doit  néceffairement 
l'attribuer  à  un    fluide   qui  rempliffe   les 
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2.2  Traité     DU 

Art.  ti.   fîlieres  de   cet   organe    :    Mais  ce   fliude 

FiuTde  des     9         -  •    m  t    •        a  r 

jierfs.        n  aiiroit-il  pas  lui-même  les  preuves  parti? 
"z    ~     culieres  &  direcî:es. 

ç.  11. 

Preuves  de      i.  J'ai  lié,  d'après  Bellini ,  le  nerfdia- 
ce  phragmatique  ,  fon  mufcle  eft  tombé  en 

paralyfie. 

Mais  un  fimple  fil  ,  qui  ferre  une  cor- 
de de  Violonchelle  ,  ne  l'empêche  pas  de 
rendre  du  fon.  Ce  n'eft  donc  point  en 
fuprimant  des  vibrations  ,  que  ma  ligatur- 
re  a  fait  ceiTer  la  fon£l:ion  de  ce  nerf  pour 
le  mouvement  du  diaphragme  ;  c'eil  donc 
en  fufpendant  le  cours  ou  l'aŒon  d\ui 
fîulde  ,  effet  ordinaire  des  ligatures  faites 
aux  vaiiTeaiix  de  tous,  genres. 

2.  Puifque  le  nerf  eil  un  vaiiTeau  rem« 
pli  de  fluide  ,  la  ligature  doit  à  la  vérité 
intercepter  le  cours  de  celui-ci  ;  mais  ce 
canal  étant  fourni  de  fuc  nerveux  depuis 
cette  ligature  jufqu'àu  mufcle  ,  cette  por- 
tion ne  doit-elle  pas  au  moins  faire  fa  fonc- 
tion ,  fi  elle  eil  excitée  par  quelque  caufe 
qui  fuplée  à  TafRuence  du  cerveau ,  ou  à 
la  communication  avec  cet  organe  ilipri- 
mées  par  la  ligature  ?  Ces  coniedures 
font  raifonnables  &  confirmées  par  l'ex- 
périence. Nous  avons  pris  entre  deux 
doigts  5  d'après  le  grave  Auteur  cite  ,  le 
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nerf  diaphragmatique  ,    &  nous    l'avons  Art.  n, 
comprimé  en  gliffant  les   doigts  depuis  la  nerfs/ 
ligature  jufques  près  du  mufcle  ,   comme  """"j"^    ' 
pour  pouffer  vers  celui-ci   le  fluide  ner-  Preuve  de 
veux  5  oc  le  diaphragme  s  eit  mis  en  mou-  ce. 
yement.    Cette  friction  ceiTant  ,  le  mufcle 
redevenoit  paralytique.  En  la  recommen- 
çant ,  il  fe  remettoit  en  jeu  ;   cette  ma- 
nœuvre  a  été    répétée  pluiieurs   fois   de 
fuite  ,  cependant  à  la  fin  la  fridion    de- 
venoit  inutile  ;  elle  n'étoit  plus  fuivie  du 
mouvement  du  mufcle  ,  comme  fi  le  vaif- 
feau  nerveux  fe  fut  .épuifé  de  fluide.  L'effet 
de  cette  friftion  ne  fçauroit  être  attribuée 
aux  vibrations  du  nerf  Une  corde  à  Violon 
entre  deux  doigts  ne  donne  plus  de  fon^ 
Comment  le  nerf  dans  le  même  état  don- 
neroit-il  des  vibrations ,  lui  qui  les  perd , 
dit  -  on  ,  par  la   fimple  ligature  d'un    fil. 
C'eil:  donc    vraiment   un    fluide    contenu 
dans   le  nerf  que  l'on  excite  ,  par  cette 
friâ:ion ,  à  mouvoir  le  mufcle  ,  &  fur  qui 
cette  opération  ne  devient  inutile  que  quand 
il  efl  épuifé. 

3.  Mais  comment  ce  fluide  efl-il  exci- 
té ?  Efl-ce  par  un  "mouvement  progrefîif  ^ 
Efl-ce  par  une  impulfion  vers  le  inufcle 
qui  lui  foit  donnée  par  les  doigts  à  h  fa- 

B  4 
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Fiafdedês^^^    des    liqueurs  ordinaires  ?  Ç'eft  aux 
tierfs.       expériences  à  décider  encore  cette  quef» 

Preuves   ^^^^* 

tftce!^''-^'  Au  lieu  de  comprimer  le  nerf  de  haut 
en  bas ,  ou  depuis  la  ligature  jufques  yers 
le  mufcle  ,  nous  l'avons  fait ,  comme  M^ 
Jperrein ,  de  bas  en  haut.  Le  diaphragme 
2LÂe  même  repris  fon  mouvenient. 

Nous  ne  l'avons  frotté  dans  aucun  fens , 
mais  nous  l'ayons  piqué  avec  une  aiguil^ 
le  ,  &  le  mufcle  s'eft  contraâié  comme 
dans  les  expériences  précédentes. 

Ce  n'eft  donc  point  par  la  force  d'une 
împulfion  imprimée  à  ce  fluide  que  l'expér 
lience  a  réuiïi  ,  mais  par  un  mouvement 
«xcité  en  lui  par  la  douleur  :  ainfi  que  nous 
achèverons  de  l'expliquer ,  quand  les  Ar- 
ticles fuivans  nous  en  auront  fourni  les 
principes. 
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ARTICllE  TROISIEME, 

<£?ê  la  nature   &  des  propriétés    du  Fluide 
nerveux, 

AUTANT  l'exiftence  du  fluide  des 
nerfs  paroît  évidente ,  autant  fa  namre 
^'  fes  propriétés  font  obfcures.  11  eft  le  flui- 
de initrument  du  mouvement  &  du  (ewr 
riment.  C'ell  le  feul  de  l'économie  ani- 
inàle  qui  foit  lié  réciproquement  &  immé- 
diatement avec  l'ame  ,  &  fi  immédiate- 
ment que  l'éclair  n^eft  pas  fi  prompt  que 
îéur  correfpondanCe  &  Tobéiflance  de  ce 
£dèle  Miniflre. 

Le  cerveau  efl:  fon  filtre  &  fon  réfer- 
voir.  Celui-ci  porte  bien  tous  les  carafte- 
res  d'un  organe  des  fecrétions.  Il  a,  com- 
me les  reins  ,  vers  fa  furface  ,  une  fub- 
ftance  corticale  ou  cendrée  faite  d'une  in- 
finité de  petits  grains  qu'on  retrouve  dans 
tous  les  fecrétoires.  Sa  partie  médullaire 
eft  compofée  de  filières ,  dont  les  direc- 
tions font  vifibles  ,  quoique  la  finefle  de 
leurs  cavités  échape  à  tout  l'art  du  MicroP 
cope ,  &:  les  nerfs  qui  çharient  le  fluide  filtré 
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Art.  III.  ajoutent  à  ces  filières  imperceptibles  une 
propriétés  délicateffe  telle  qu'on  doit  la  concevoir 
tly^t  ^a^^s  la  fçurce  de  la  fenfibilité  même.  Néan- 
— moins  les  matériaux  de  ce  fluide  précieux 

font  portés  dans  ce  filtre  par  les   artères 

carotides  &  vertébrales. 

§•  I. 

Qu'efl-ce  que  nos  liqueurs  peuvent  four- 

Le  fluide    .  ^  t     r  i     •  i, 

animal  n'aHir  au  cerveau  pour  la  fabnque  d  ime  fub- 

Kî'ùrcedans^^ce  aufTi  fiMme  ? 

queurs'.  I  •  Il  efi:  trop  évident  que  la  partie  rou- 

ge &  fiilfiireufe  du  fang  ne  pafie  point  la 
fubiîance  corticale  ,  &  ne  s'infinue  point 
dans  ces  fecrétoires  ,  dont  la  blancheiu: 
égale  celle  de  la  neige. 

2.  Seroit-ce  la  partie  féreufe  ou  aquatî- 

deTelu.^^^qtie  qui  enfileroitces  filières  médullaires  ^ 
A  quoi  bon  tant  d'artifice  pour  ne  filtrer 
que  de  l'eau  ?  Les  reins ,  les  organes  fa- 
livaires  font  cet  office ,  &  ont  bien  peu 
de  refiemblance  avec  le  cerveau.  Les  ex- 
trémités artérielles  feules ,  qui  parcourent 
la  furface  du  foie  ,  de  la  rate  ,  &c.  fous 
le  nom  de  lymphatiques  ,  filtrent  &  cha- 
rient  de  la  lymphe  ,  &  ils  ne  reffemblent 
point  du  tout  au  fecrétoire  du  fluide  ner- 
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veux  :  Et  quand   celui  -  ci    leur  refîem-  art.  iïl 
bleroit  parfaitement,  quelle  aparence  C[UQ ^fo^^^l^^^f 
î'inftrument  immédiat    du  mouvement  &  ^^  ^^^^^ 

j       r       '  /-  •  1     1-  ^  nerveux. 

du  lentiment  ne  loit  que  de  1  eau  ? 


3.  Nous  ne  mettrons  pas  fur  l'es  rangs    J"  fluide 
le^  liqueurs  huileufes  ,  fulfureufes  que  con-  ^-^^'^^^  "^^ 
tiennent  nos  artères  ,  &  qu'elles  dépofenî  de  nos  u- 
dans  les  tiiTus  cellulaires  ou  graiffeux  qui-"^  ""^  *  ^ 
leurs  font  deflinës  ,  ou  qu'elles  conduiient  point  de 
dans  le  foie  ,  pour  concourir  à  la  forma-    "^  ^^ 
lion  de  la  bile, 

Ce  font  les  feuls  ufages  que  la  nauire 
en  pourroit  faire  ;  les  huileux ,  naturelle- 
ment ennemis  des  parties  nerveufes  , 
eulTent  cautérifés  &  corrompus  les  filières 
des  nerfs. 

4.  Nos  liqueurs  ,  dira-t-on  ,   n'ont  pas 

t  \r/        '     j  11  Iln'eftpas 

toutes  la   groliierete  de  celles  que   vous  {m  efpm 
venez  de  parcourir  ,  elles  font  pénétrées  ^fani^ue.' 
de  foufres   &  de   fels    volatils  ,   &  c'eil 
cette  vapeur  fubtile  qui ,  iîltrée  par  le  cer- 
veau ,  forme  le  fluide  des  nerfs. 

L'expérience  renverfe  cette  frivole  hy-* 
pothèfe.  Autant  ces  volatils  femés  dans 
nos  liqueurs  y  font  utiles  &ç  avantageux , 
autant  ralTemblés  &  portés  alTiduement 
iiir  les  nerfs,  ils  en  defféchent  &  ruinent 
la  tilTure.  Jugez  feulement  de  leur  impref- 
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Art.  III.  lion  fur  ces  organes  ,  Se  de  leur  antîpa- 
propriétés  thie  ,  û  l'on  peut  dire  ,  par  l'effet  de  Vef- 
netvtix.'   P^^^^  v^^^^i^  àe  Sel  açimoniac  fur  l'organe 

de  l'odorat. 

Le  fluide     5.  L'air  ,  que  contiennent  nos  liqueurs  , 

animal  ne       ,  1  1        1      •  1        n    •  1 

fe  tire  pas  H  a  pas  plus  de  droit  que  les  fluides  pre- 
queiîrs?  ^'cédens  ,  à  pafTer  dans  nos  nerfs.  Les  ex- 
périences de  Mufchenbrock ,-  &  j'ofe  dire  , 

Il  n'eft  pas  f  a  a  '  9«i  m 

de-i^air.  les  notres  mêmes,  prouvent  quil  ne  pafle 
point  par  les  pores  de  nos  membranes  , 
de  nos  organes  accefTibles  à  l'eau  &  a 
l'huile.  Comment  les  filières  du  cerveau  & 
des  nerfs  lid  feroient  -  elles  acceiîlbles  ^ 
D'ailleurs  il  a  ime  dilatabilité  ,  une  vertii 
expeniive  ii  terrible  ,  qu'il  expoferoit  ces 
canaux  à  des  éruptions  ,  à  des  e^eces  de 
volcans  bien  dangereux  dans  des  organes 
aufli  précieux, 
iin'eftpas  6.  La  matière  du  feu  ,  la  matière  élec- 
duTu^^^^tî'iq^ie  fupofée  ,  démontrée  même  dans  no- 
tre fubftance  ,  a  flatté  par  fa  fubtiiité  & 
fon  élaflicité  nos  plus  célèbres  Phyficiens. 
Mais  que  ce  fluide  efl:  encore  groffier  &C 
éloigné  d'avoir  les  qualités  fublimes  de 
l'aflocié  de  notre  fubfl:ance  penfente. 

Le  feu  empêche  nos  liqueurs  de  fe  con- 
denfer  ,  il  les  divife  ,  les  raréfie  ,  entre- 
tient enfin  leur  flmdité  :  En  pénétrant  nos 
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"folides  ,  il  les   dilate  ,  il  les   épanouit      Art-iiî* 

'  '     f       '  "i\    r  r  ^  ^•>f       Nature  & 

pour  amn  dire.  Voila  les  ulages  dans  1  e- propriétés 
conomie  animale  ;  voilà  en  quoi  il  concourt  nerveux. 
au  jeu  de  toute  cette  machine  ,  &  il  ope- — ^^J     ' 
re  tous  ces  effets  par  l'aftion  de  molécules    Le  fluide 

-  animal  ne 


affez   groffieres  pour  choquer  les  globides  fe  tire  pas 

de  nos  '' 
queurs, 


de  .nos  liqueurs ,  pour  avoir  prife  fur  elles  ;  ^^  ^°^  ^^' 


car  des  molécules  plus  fines  que  celles 
du  feu  5  telles  que  font  ,  par  exemple  , 
celles  de  la  lumière ,  pàfferoient  librement 
à  travers  des  pores  de  nos  liqueurs  St 
de  nos  folides  ,  pevit-être  fans  '  les  toucher 
&  afllirément  fans  les  remuer.  Le  rôle 
important ,  que  joue  le  feu  dans  notre  ma- 
chine .^  démontre  donc  deux  chofes  ,  fa 
groiîiereté  &  fa  véritable  delHnation  ;  ce  qui 
nous  fait  ime  double  affurance  qu'il  n'eil 
pas  la  matière  du  Fluide  nerveux.  Son 
exclufion  entraîne  nécefîairement  celle  de 
la  matière  éleftrique,  qui  n'en  diffère  qiie  J^J^^j|^^f^P/^J 
par  des  foufres  ,  par  des  matières  phof- éieftrique, 
phorales  plus  groffieres  encore  que  le  feu , 
auquel  ,  comme  les  huiles  ,  le  fuif  &  la 
cire  ,  elles  fervent  d'alimens  ;  auffi  ces 
phofphores  volatils  frapent-ils  l'odorat  de 
la  même  manière  que  celui  qu'on  tire  de 
Furine ,  &  ces  foufres  fubtils  font  fufcep- 
tibles  de  déflagration  6c  d'explofions ,  com- 
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"^atu^e^^^  la  poudre  à  canon  ;  tous  effets  qiiî^ 
propriétés  caradérifent  une  matière  groffiere  J  folide , 

du  fluide  .  u        ^       r 

nerveux,     qui  a  Celle  du  reu  pour  ame  ou  pour  mo- 

^7     ^^^^  ?  ^  ^^  P^^  conféquent  efl  moins  pro- 

Le  fluide  pj-g  encore  à  devenir  le  fluide  des  nerfs. 

animal  ne  ^ 

fe  tire  pas  Envaiu  prétend-on  que  par  la  folidité  de 
^ueurs.  fes  panicules  il  a  plus  d'affinité  avec  le 
nerf  ,  &c  que  par-là  il  doit  particulière- 
ment s'y  joindre;  fi  cette  affinité  fuivoit 
les  raports  de  la  folidité  ,  ce  feroit  avec 
les  os  &:  non  avec  les  nerfs  que  le  feu 
devroit  s'allier  :  mais  non  ,  la  nature  en 
décide  autrement  ,  &  c'ell  aux  graiffi^S 
&  aux  huiles  ,  matières  les  plus  molles  de 
l'économie  animale  ,  qu'elle  a  accordé  cet- 
te affinité  avec  le  feu  ,  qui  ,  concentré 
dans  ces  fubftances  ,  les  compofe  pref- 
qu'en  entier.  Enfin,  une  dernière  preuve 
achevé  de  diffiper  ce  feu  follet  qui  a 
leuré  quelques  Phyficiens.  On  a  vu  ci- 
devant  ,  (  Art.  I.  §.  I.  N^.  I.  )  que  la 
ligature  du  nerf  fufpend  l'adion  de  fon 
fluide.  Un  pareil  obilacle  pourroit-il  arrê- 
ter la  propagation  ôc  les  vibrations  de  la 
matière  du  feu.  Suprime-t-on  la  vertu  élec- 
trique communiquée  le  long  d'une  corde , 
par  la  fmiple  ligature  de  celle-ci  ?  C'efl  un 
excès  qui  a  fuivi  toutes  les    grandes  dé-^ 
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éouvenes   que  ce  projet  de  les  apliquer  Art.  lïrl 
indiflindement   à   tous    les   phénomènes.  proprSé? 
Dans  le  fiecie  paiTé  tout  fe  faifoit  en  Phy-^erveuv^ 

fique  par  la  matière  fubtile  ;   &  en  Mé ► 

decine  ,  par  la  circulation ,  la  tranfpira-  Le*  fluide 
îion ,  &:c.  Aujourd'hui  les  vertus  attraQi-  ^e'^re  pL 
ves  &  éleûriques  ont  envahi  les  d^ux  em- ^^^^^^^  ^^" 
pires, 

7.  La  matière  de  la  lumière  a,  fans  dou-ii  n'di  pas 
te  ^  plus  de  droit  que  toutes  les  précéden-  Se  ïïumie- 
tes  à  la  place  dilHnguée  qu'il  s'agit  de  rem-^^* 
plir  dans  l'économie  animale.  Sa  fubtilité, 
fa  noblelTe  ,  lui  donne  la  prééminence  iiir 
toutes  celles  qm  afFedent  nos  fens.  Mais 
elle  afFede  nos  fens  ;  &  celle  que  nous 
cherchons  doit  être  afFe£l:ée  dans  ces  mê- 
mes fens.  Efl-il  probable  que  ce  même 
principe  porte  l'impreffion  fur  l'organe  &c 
l'y  reçoive  ?  L'organe  de  Tome  a  im  air 
intérieur  qui  paroît  recevoir  les  vibra- 
tions de  l'extérieur.  L'organe  du  goût  a  des 
liqueurs  &  des  mucilages  prefque  analo- 
gues aux  fucs  favoureux  des  aîimens  ;  mais 
ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne  reçoivent  en 
effet  la  fenfation  du  fluide  extérieur  ,  ils 
ne  font  que  tranfmettre  ,  propager  fon 
împrefîion  jufqu'à  l'organe  de  la  fenfi- 
îion  5  jufqu'à  l'organe  plein  du  fluide  ner- 
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^Natur"i^^^^^  5  Se  eiiûn  jufqii'à  ce  fluide  même  '^ 
propriétés  qui  ne  peut  pas  être  de  la  même  nature 

du  fluide  'i-      '  /   •  -r  ,    •      - 

nerveux,    que  ce  milieu  extérieur  ;  puiique  celui-a 
"^~       eu  d'autant  d'eipeces  différentes,  qu'il  y 
a  de  fens  difFérens. 

.  L'infufîiiance  de  la  lumière  à  faire  le 
fluide  nerveux  va  fe  démontrer  d'elle- 
même  dans  un  fait  qu'elle  nous  fournit  en 
portant  dans  nos  yeux  l'image  des  objets. 
M.  Mariotte  a  démontré  ,  (^)  que  la  por- 
tion de  cette  image ,  qui  tombe  fur  la  par-- 
tie  moëileufe  du  nerf  optique  ,  n'affeûe- 
point  ce  fens;  elle  n'eil  point  vue  :  c'eil 
une  efpece  de  trou  ,  de  place  noire  qui 
fe  trouve  dans  l'image.  Cependant  la  lu- 
mière ,  en  frapant  la  partie  moëileufe  ôc 
intérieure  du  nerf  ,  rencontre  immédiate- 
ment le  fluide  qui  le  remplit ,  Se  û  elle  lut 
étoit  analogue  ,  elle  raiFe£i:eroit ,  fans  dou*- 
te,  &  bien  plus  vivement  qu'à  travers  les" 
folides  qui  le  couvrent  dans  le  refle  de 
l'organe.  Il  n'y  a  donc  encore  nulle  pro- 
portion entre  la  matière  dé  la  lumière  6c 
le  fluide  des  nerfs.' 


(a)  Oeuvres  de  Mariotte  ,  in-quarto,  pag.  455  ," 
eu  Journal  des  Sçavans ,  année  1 66^, 

§.n. 
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§.    llj»  Nature  & 

propriétés 
-  .  >  fi  fluide 

vL'excluiioil  de  celle-ci  confirme  celle  de  nerveux. 
toutes  les  précédentes  ,  &  nous  conduit  à     ^u,  * 
nous  dégager  des  préjugés  qui  nous  o^^^  préîhîiTnTi- 
iufqulci  fait  chercher  ce  fluide  parmi  ceux?" pourrez 

?    ^  o       ^  r  montera  £a 

qui  aftectent  nos  lehs,  véntabie 

Que  notre   ame  s' élevé  &  quun  beau  fm 

V éclaire  , 
Que    les    petits    objets    cejfent    de    nçUs 

dijiraireé  (a) 

i.  Ceft  dans  le  plus  vafte  fyftême  de 
la  hatvtrç  ,  c'ell  dans  la  chaîne  immenfe 
de  tous  les  Etres  qu'il  faut  chercher  le 
fluide  des  nerfs, 

Tantœ  molis  erat  nervofum  nojfe  ligno* 
rem* 

En  effet ,  quel  eu  ce  fluide  objet  de  nos 
difcufîions  ?  C'efl ,  avons-nous  dit  .  Tinflrii- 
ment  du  mouvement  Se  du  fentiment  ;  c'eft 
une  fubflance  médiatrice  entre  lame  ÔC  le 
corps.  Partons  de  ce  point  de  vue* 


(  a  )  Popç ,  ElTai  fur  l'hoinme. 
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Art.  III.    La  nature  NE  FAIT  RIEN  PAR  SAUT, 

pr'SpSfElle  a  gardé  ,  dans  l'ordre  des  Etres  ,  la 
du  fluide    même    progrefîion  infeniible    qu'elle  ob- 

rierveus.      ^  r  r  /      •  i^t  / 

i -lerve  dans  toutes  les  opérations.  Elle  a  eta-  * 

defïtres!  t)li  ,  depuis  la  Pierre  la  plus  brute  jufqu'à 
la  Créature  la  plus  fublime  ,  la  plus  fpiri- 
înfenfibies  tuelle  ,  une  échelle ,  dont  tous  les  degrés 
iiorS*^  ^^'font  imperceptibles  ;   &:  par  ces  nuances 
vraiment  dignes  d'elle ,  elle  a  lié  entr'eux 
les  genres  les  plus  difparates ,  elle  a  intro- 
duit l'harmonie  dans  un  univers  tout  rem- 
pli  de  parties  difcordantes.    Reftreignons 
ces    généralités   aux  objets  qui  regardent 
plus  particidiérement  notre  quefHon.    Elle 
a  réuni ,  par  des  nuances  infenfibles  ,  les 
Règnes  minéral ,  végétal  ôc  animal ,  la  brute 
&  l'homme ,  genres  en  eux-^mêmes  ii  effen- 
^^  dellement  difFérens. 

Les  Coraux  ,  les  Madrépores  ,  le  Lithor^ 
phytes  enfin,  font  des  Etres  mitoyens  en- 
tre la  pierre  &  la  plante  :  La  Senfitive , 
le  Polype  ,  l*Animal-fleur ,  les  Zoophytes , 
en  un  mot ,  font  des  milieux  entre  la  plan- 
te &  l'animal  :  Le  Singe  Oiirang-Outang , 
V Homme  des  Bois  n'eft-il  pas  auiîi  une  eipe- 
ce  de  milieu  entre  la  brute  &  l'homme.  (^) 


(  b  )  Nous  avons  vu  en  France  l'an  1 740  ,  ceç 
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Çuelle  eft  la  nature  particulière   de   ces  Art. m. 
Etres  mitoyens  ,  qui  réuniflent  ainii  deux  propriétés 

du  fluide 
j_ ^_____   nerveux. 


homme  des  Bois  ,  que  ceux  qui  le  montrent  ,    apel- 
loient  Kimpezé ,  au  lieu  de  Chimpaneze  qui  eft  le 
nom  que  lui  donnent  quelques  Auteurs  ;  nous  l'avons 
vu  rire  ,  pleurer  ,  donner  plufîeurs  autres  marques  de 
fa  Tupériorité  fur  les  autres  animaux.  Quoique  la  Vi- 
vacité étourdie  de  prefque  tous  les  linges    les  rende 
peu  capables  d'attachement ,  je  crois  que  cette  ef* 
pece-ci  en  eft  furceptible  à  un  degré  qui  l'emporte 
peut-être  fur  celui  du  chien  ,  le  fymbole  de  la  fi- 
délité, &  je  ne  fuis  pas  étonné  de  ce  qu'on  raportc 
d'un  Capitaine  Anglois  qui  étoit  parvenu  à  inftruire 
un  de  ces  hommes  des  Bois  à  lui  fervir  de  valet.  J'ai  vii 
Kimpezé  donner  tout  naturellement  à  des_gens  avec 
qui  il  avoit  fait  connoilTance  des  marques  d'amitié 
qu'on  ne  reçoit  pas ,  communément,des  animaux  do- 
meftiques  les  plus  chéris  &  les  mieux  éduqués ,  com- 
me de  fauter  au  cou ,  d'embrafler  tendrement  ^  &c, 
&  cela  avec  cette  affeélion  qu'on  voit  aux  erxtans  qui 
font  ces  carelTes  à  leurs  mères  ou  à  leii.i;S  nourrices. 
Roëmer  ,  dans  fa  Relation  de  la  Çête  de  Guinée  ^ 
parle  d'une  race  de  Nègres  anti:i)pophages ,  dont  ia 
phyfionomie  approche  de  celle  du  tigre  &  q^i   dé- 
chirent à  belles  dents  le^^  bras  &  les  cuifles  des  au- 
tres efclaves  qu'on  a  l'imprudence  de  leur  âiîocier. 
Si  le  Voyageur  di;  vrai ,  eft-ce  que  Kimpezé  ne  fe- 
roit  pas  ,  à  cet  égard  ,  d'une  efpece  fupérieure  même 
à  ces  homm.ïs  maures  ,  plus  tigres  qu'hommes. 

Le  Portrait   de  notre   Ourang-Outang   que  M, 
Defçiîmp  mon  Confreye ,  ^  bien  voulu  me  fjaire  » 

C  ^      ^ 
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Art.  III.  extrêmes  ?  c'eft  la  combinaifon  même  de 
pr'fpr^'téf  ces  extrémités  ,  c'eft  la  réunion  du  der- 
du  fluide    j^jgj.  Q^  fiiprême  degré  ,  du  genre  fubalter- 

nerveuxi  ^  *-'.  •     i         i         ^ 

--terne  ,  avec  le  premier  ou-momdre  degré 

du  genre  fupérieur* 
Carafteres      Ces  traïts  caraciérifmt  Ic  fluidc  des  mffs, 
d^^ïdde^   ^ece  £Étre  amphybie ,  matière  par  fon  im- 
des  nerfs,    vlnktahiliti  &  fa  puijfance  impuljive ,  mais 
fuprcme  efpece  de  cette  clajfe  ,  il  ejl  en  me-* 
me-tems  affecté  par  fon  Auteur  y  d'une  nuan-^ 
ce  fupérieure  qui  le  lie  avec  l'Etre  immaté- 
riel, &  par-là  Vannohlit  &   V élevé   à  cette 
nature  mitoyenne  qui  le  caraclérife  &  fait  la 
fource  de  toutes  fes  propriétés.    Quelle  étoit 
*  donc  votre  erreur  ,   illuilres  Phyliciens  , 

de  chercher  un  femblable  Etre  parmi  des 
matières  du  r  effort  de  nos  fens.  (  c  ) 

!  §.   II  L 

Efprîtimî-  !•  ^oûT  trouver  la  fource  de  cette  fub- 
l7Tn  ^flui-^^^^^  fublime ,  ouvrez  feulement  les  yeux. 


de  animal. 


étant  le  plus  refTemblant  oue  j'aie  vu,  j'en  offre 
avec  plaifîr  la  gravure  à  mes  Ledeurs  ,  &- j'y  joins 
celle  de  la  femelle  de  fon  efpece  à  peu  près ,  pre- 
fentée  au  Prince  d'Orange  Frédéric  Henri.  PI.  i^ 
(  c  J  Je  me  doutois  bien  que  cette  tC^ccc  à' Etre 
amphybie  révoiteroit  certains  Ledeurs ,  &  qu'ils  me 
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icrutateurs  de  la  nature  ,  &  vous  la  recon-  Art.iii. 
noîtrez  dans  tous  les  Etres  ,  &  fur-tout  propriétés 
dans   tous    ceux  auxquels  vous    accordez  ^^^^^^"j^^^ 
quelque  efpece  de  vie.  ■ 

Cet  efprit  fécond  ,  qui  concentré  des 
années  entières  ,  dans  le  gland  d'un  Chê« 
ne  5  fe  dévelope  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  &  donne  raccroifTement  &-  la  vie 
à  ce  grand  arbre  ;  celui  que  l'œuf  ou  la 


poufTeroient  à  toute  rigueur  pour  leur  définir  cette 
nuance  fupérieure  qui  Je  lie  avec  l'Etre  immaté- 
riel ,  &t.  Je  m'engage  à  le  faire  dès  que  le  plus  ha* 
bile  d'entr'eux  m'aura  mis  au  clair  Vame  fenjîtive  , 
apétitiye  ,  bêtement  raifonnahle  ^  &  cependant  maté- 
rielle &  mortelle  des  animaux  5  cette  ame  qu'ils  ont 
dans  le  fang  &  qu'ils  rendent  avec  lui  :  Opinion  que 
je  n'adopte  pas  à  la  vérité  ,  mais  qui  eft  celle  de  tous 
ou  prefque  tous  les  Théologiens  des  fieclesprécédens, 
dont  la  Religion,  je  crois,  valoir  bien  celle  de  nos 
fcrupuleux  d'aujourd'hui  5  opinion  enfin  qui  eft  en- 
core celle  du  plus  grand  nombre  des  Dodeurs  très* 
orthodoxes  de  notre  tem.s.  Anima  fenfitiva  efi  aBus 
primas  corporis phyfici  organici  ^  poteftate  vitamfen- 
Jitivam  habentis...  Potentia  autem  genericA  animst, 
fentientis  très  funt  j  fcilicet  ,  Jenfus  ,  appetitus  &  vis 

motrix nimirum  animaliacognofcant ,  &c.   Bar- 

bay  Phyfica..  tom.  II.  p.  438.  Or  Barbay  étoit  le 
Livre  clalfique  de  tous  les  Collèges ,  de  tous  les  Se* 
minaires  du  Siècle  de  Louis  le  Grand. 

C3 
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AfeT.iii.  liqueur  Tpermatique  d'un  animal  contient: 

propriécés  OC  qiu ,  reveiile  par  les  opérations  de  h 

nerveux!    génération  ,  prodidt  &  anime   cet  autre 

^  chef-d'œuvre*    Tout  cela  n'efl  que  notre 

flidde  diveriifîé  par  les  diverfes  nuances 

que  lui  donnent  les  difFérens  organes ,  ôç 

les  divers  alliages  auxquels  U  s'aflbcie.  Sa 

fource   eu    dans   tous   les    fluides  ,    dans 

tous  les  matériaux  de  l'Univers  ,  oii  ileil; 

le  minillre  des  volontés  de  fon  Auteiu*  , 

comme  introduit  chez  nous  il  devient  l'a-» 

gent  de  l'Etre  qui  nous  anime. 

tes  ôfga*      2,.  L'Animal  qui  refpire  ne  met  pas  beaU" 

nés  de  la  r     -      \   i  •     i       • 

refpiration  coup  uotre  elpHt  a  la  torture ,  pour  devi-» 
pompe'  qui^er  l'organe,  par  lequel  il  reçoit  principa- 
le    lement  cette  précieufe  influence.    C'eft, 
fans  doute  celid  qui ,  étant  fans  ceffe  ou-* 
vert  à  l'air  &  aux  fluides  de  l'Univers  , 
d'une  part  ,  Se  de  l'autre  comnmniquant 
avec  le  plus  vafle  confluant  de  nos  liqueurs  , 
établit  entre  les  deux  fluides  le  plus  am-" 
pie  commerce   qu'on   puifTe  y  concevoir. 
Or  tel  eu  feid  l'organe  de  la  refpiration. 
L'air  des     3  •  On  fçait  5  par  les  expériences  de  Muf- 
nw^pas  ^^^^^ï"ocîc ,  que  j'ai  répétées  &  multipHées , 
dans  le     q^ig  |'air  reçu  dans  les  poumons  efl  trop 
grofîîer  pour  pafTer   dans  le  fang  que  la 
grofTe  artère  pulmonnaire  y  dépofe  i  cet 


nous 
fournit 
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^r  procure  feulement  ,  par  fôn  contaa,^^J;Jf^ 
à    ce  fang   raréfié  &  comme  diflbus  par  p^^^p^J^^^^^ 
les  frottemens  de  la  circulation,  le  rafraî- nerveux. 
chiffement  dont  il  a  befoin.    Mais  notre 
fluide  fubtil  traverfe  avec  la  plus  grande  li-Efpdt  uni^ 
berté  les  membranes  &   les  vaiffeaux  de  Jf ^^J'^^^J^^ 
cet  organe  pour  s'introduire  dans  nos  li-^n^^^i- 
queurs  ,  Se  s'allier  à  celles    de  fes  parties 
que   nous   défignerons   bientôt.    Le   iàng 
enrichi  de  cet  alliage   eft  lancé  du   cœur 
jpar  les    carotides    &    les   vertébrales   au 
cerveau  ,  dans  la  fubftance  corticale  du? 
quel  notre  fluide  efl:  féparé  de  la  mafle  du 
fang ,  &  porté  delà  dans  les  fibres  médul- 
laires fes  excrétoires  &  fes  réfervoirs ,  d'oii 
3  coule  par  les  nerfs  à  toutes  les  parties. 

4.  Nul  Etre  ne  peut  fe  pafler  de  ce  flui-  Sa  néceflfté 
de  ;  tous  le  puifent ,  tous  le  refpirent  à  leur  Eti^s.*  ^^ 
manière;  celui-ci  dans  l'air,  celui-là  dans 
î'eau ,  cet  autre  dans  la  fange  ,  &c.  Sa 
quantité  nécefîaire  devient  plus  grande  dans 
les  Etres  vivans  ,  &  d'autant  plus  grande 
qu'il  efl:  en  eux  plus  de  vie  &  de  force 
adive.  Cette  loi  devient  évidente  en  com- 
parant, parmi  les  Animaux  aquatiques,  le 
Polype  &  l'Huître  avec  l'Eturgeon  &  la 
Baleine  ;  &  parmi  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre,  la  Tortue  terrefl:re  &  le  Mouron ^^ 

C  4 
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Art. m.  avec  les  Quadrupèdes  &  rHomme  ;"  les 

propdétés  organes  immenfes  &  fans  cefle  en  aftion  , 

nerv^eui^  par  lefquelles  les  derniers  le  fourniflent  de 

■  ee  fluide  ,  font  proportionnés  à  leur  lupér 

Efprifunt.riorité  de  vie  &  d'adion  fur  les  premiers. 

tedS^fluide     J'ai  déjà  laiffë  entrevoir  que  je  n'ignore 

animal,      p^g  q^g  [q  grand  mouvement  des  liqueurs^ 

des  derniers ,  leur  plus  grande  raréfaction , 

exigent  auiîi  un  plus    grand    rafraîchiffe- 

Pourquoiment;  &  c'efl  peut-rêtre  cette  néceiTité  phyr 

h^abite^ies  fique   quî   contraint    les    PoifTons   monf- 

Kord/''    trueux,  tels  que  la  Baleine  &  le  Narval, 

d'habiter  les  rners  du  Nord;  mais  je  fçai 

auiÏÏ  que  cette  nécefîité  n'e^  que  fecon- 

daire ,  &  je  vais  le  démontrer* 

te  fœtus      5.  On  fçait  que  le  fœtus  dans  le  fein  de 

w'me!L^^^^  mère  ne  refpirç   point.    On   fçait  aufîî 

qu'il  a  une  circulation  paniculiere  ,  &  qu'ai^ 

moyen  des  communications  direâ:es  qui  s'y 

trouvent  entre  les  oreillettes  droite  &  gau-. 

çhe   du  cœur  ,   &  entre  l'artère   pulmo-, 

naire  &  l'aorte ,  le  cours  du  fang  peut  fe 

foujftraire  en  partie  aux  poulmons  ,  &  fe 

pafTer  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  ces  vifcéres, 

Ç'eil:  à  cette  ftrufture  particulière  des  or-r 

ganes  de  la  circulation  du  fœtus  ^  que  les; 

Phyficiens  ont  attribué  jufqu'ici  cette  pro-^ 

priété  qu'il  a  de  vivre  fans  refpirer.  Et  il$ 
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expliquent  encore  par-là  ces  obfervations  Art.  nr 

j^         y  ,  j  •         ^        '  1    r  Nature  & 

imgiilieres  de  gçns  qm  ont  vécu  pluiieurs  propriétés 
heures  ,  plulieurs  jours  fous  les  eaux  ;  ces  nerve^iîsf 

fujets  avoient  encore ,  félon  eux ,  ces  çom 

municatipns  propres  aux  organes  de  la  cir-  Efpi  "uni- 
cuîation  cju  foetus.  Je  conviens  que  ces  J"^^|^»[°"^' 
raifons ,  ipécieufes  d'ailleurs  ,  feroient  réelr  animai. 
lement  folides ,  il  le  pounion  n'avoit  d'au- 
tre ufage  que  de  fournir  un  paffage  à  la 
çircidation  ,  &  un  paffage  plus  libre  ,  en 
çondeniànt  ces  liqueurs  raréfiée  ;  car  dès 
que  l'Animal  aura  des  canaux  de  détour? 
qm  porteront  dans  le  torrent  général  le 
fang  que  le  poumon  affaiifé  ou  plein  de 
cette  liqueur  raréfiée  ne  pourra  pas  recer 
voir  5  fa  circulation  &  la  vie  qui  en  dé^ 
pend  ,  fe  continueront  indépendamment 
de  ces  organes ,  par  ces  vaifTeaux  collaté- 
raux ,  finon  toujours ,  au  moins  fort  long- 
tems  ;  c'efl-à-dire ,  jufqu'à  ce  que  la  rare- 
fadion  des  liqueurs  ait  brifé  les  vaiiTeaux  ^ 
^c,  Mais  û  le  poumon  a  une  fondion 
plus  efTentielIe  encore  que  ce  pafîage 
&  cette  condenfation  du  fang  9  il  faut 
avouer  que  cette  ftaidhire  des  vaifTeaux, 
ces  communications  ,  ces  détours  ^  &ç. 
deviendront  inutiles ,  &c  que  l'animal  mour-^ 
ra  avec  tout  ce  hd  artifice  ,  dès  que  la  ref 
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Art.  m.  piration  fera  fuprimée  ;  or  c'eft  ce  quî  ar- 

Nature  &     .  f.  r  -«  ^ 

propriétés  nve  exactement  au  foetus.   Tant  qu'il  eil 
nerfeùxf    ^^ns  le  feùi  de  ik  mère  vivante  ;  celle-ci 
~— ^refpire  pour  les  deux ,  elle  donne  au  fang, 
Efprituai-qui  leur  efl  commim ,  les  deux  qualités  quî 
ce  du  fl^ë  dépendent  de  cette  fondion.    Dès  qu'elle 
animai,      ^^^r^  j^  partager  avec  lui  ce  fang  aprêté 
par  la  re^iration,  il  faut  ou  qu'il  meure, 
ou  qu'il  refpire  lui-même.  Suprimez-vous 
en  lui  cette  fonftion  par  une  ligature  faite 
à  la  trachée  artère ,  il  meurt  fur  le  champ 
avec  toute  cette  magnifique  fl:ruâ:ure  des 
vaifleaux ,  par   laquelle   on   prétend  qu'il 
fe  paffoit  im  moment  auparavant  de  ref- 
pirer.    Le  Méchanifme  ,  l'ufage    qu'on  at^ 
tribue  à  cette  ftrufture ,  eft  donc  une  er- 
reur. Le  feul  ufage  du  poumon  n'eft  donc 
pas  de  fournir  au  fang  un  paiTage,  &  de 
le   mettre    en  état   d'y    pafTer  librement. 
D'ailleurs  Hook  (c)  &  Mery  {d)  ont  prouvé 
que  le  fang  pafle  aufîi  librement  dans  les 
poumons  affaiffés  que  dans  ceux  qui  font 


(  c  )  Pkilofopkicai.   Tranfaëi.   Abrig.  tome  3  ; 
pages  66  ,  6-j. 

{d)  Nouveau  fyftême  de  la  circulation  à\x  fang 
dans  le  fœtus  ,  page  18 ,  &c. 
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gonflés  d'air.   Ce  vifcere  a  donc  un   au-  Arj.ul 
tre  ufage  ,  auquel  la  vie  ell  encore  plus  propriétés' 

/^  t  i    /  y  du  fluide 

effentiellement  attachée  ;  un  autre  ulage ,  nerveux. 
fans  lequel  l'animal  ne  peut  vivre  unmo--^-^^ 
ment ,  quoique  tous  {es  organes  ,  toutes  Efprit  uni- 
les  liqueurs  loient  d  ailleurs  dans  leur  état  ^e  du  fluide 
naturel  ;    mais  les  expériences  de  l'Arti-  ^''"''^^' 
<rle  I.  §.  L  nous  aprennent  que  ces  fupref- 
iions  fubites  de  la  vie  font  les  fuites  ordi- 
naires  de    l'interception  totale  du   fluide 
nerveux.   Donc  la  fupreiîion  de  la  refpi- 
ration  intercepte  auffi  ce  flidde  à  fa  four- 
ce  ,  à  fon  entrée  dans  la  machine.  Donc 
le  fécond  ufage  &  la  fonûion  piincipale 
des  poumons  ,  efl:  de  porter  dans  les  li- 
queurs de  l'animal  le  fluide  le  plus  efîen- 
tiel  à   cette  vie  ^  le  fliûde  vital  &c  ner- 
veux. 

Cette  vérité  fe  démontre  encore  par  une 
expérience  opofée  à  la  précédente.  Quand 
par  la  ligature  de  la  trachée  artère  ou  par  l'en- 
kvement  du  fternum ,  &c.  vous  avez  fii- 
primé  la  reipiration  dans  im  fœtus ,  &  que 
vous  l'avez  vu  mourir ,  malgré  tous  les 
prétendus  privilèges  annexés  aux  organes 
de  la  circulation  ;  fi  vous  pouiTez  de  l'aÎF 
dans  fes  poumons  ,  vous  voyez  fur  le 
champ  fa  vie  &  ies  mouvemens  recom- 
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Art.  ni.  îjiencer.  Ce  n'eft  point  en  faiiant  circiN 
propriété?  ^-^^  ^^  ^^^S  que  cet  air  foufflé  rend  la  vie 
du  fluide    au  fœtus  5  puifque  cette  circulation  fe  fai- 

L.  foit  bien  fans  lui  ,  quelques  momens  au^ 

paravant  ,  dans  le  fein  de  fa  mère  ;  c'eft 
donc  en  introduifant  dans  les  liqueurs  le 
fluide  vital  que  nous  cherchons  à  connoî-» 
tre. 

§.     ÏV, 

Examen  de  Mettons  Cette  découverte  à  toutes  les 
nFoT  ks'  ^?^^^^^^  que  i^ous  avons  fait  fubir  aux  au- 
preuves,    tres  opiuions. 

I .  On  ne  peut  point  dire  ,  contre  celle- 
ci  ,  que  le  fluide  n'eu  pas  affez  fubtil  pour 
enfiler  les  routes  que  l'on  fupofe  dans  les 
nerf;  mais  on  alléguera  ,  contre  cette  fub- 
tilité  même  ,  un  argument ,  qui  combat' 
également  tous  les  fluides  déliés ,  dont  on 
a  voidu  former  celui  des  nerfs. 

Non-feulement  la  ligature  du  nerf  ne 
peut  pas  arrêter  le  cours  d'un  pareil  flui-- 
de  ;  mais  encore  il  eft  contre  toutes  les 
loix  de  la  Phyiique  ,  qu'il  y  ait  des  vaifleaux 
qui  pmfTent ,  ni  le  filtrer  ,  ni  le  contenir: 
&  le  charier. 

Cette  pbjeâ:ion  eft  fans  réplique  à  Vé" 
gard  de  tous  les   fyflêmes  du  fluide  ner-» 
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yeiix  j  faux   ou  imparfaits   comme    ceux  Akt,  liï. 
qu'on  a  examinés  dans  les  Articles  précé-„^^'"J^* 

A  r  propriétés 

dens  ,  tandis  qu  elle  ne  fait  cai'illuflrer  le  ^"^  ^"^^e 

^  ^  ^  nerveux. 

notre.  - ^ 

2.  Cette  chaîne  ,  par  laquelle  nous  avons  suc  ner- 
vu  que  l'Auteur  de  la  Nature  a  lié  tous  les ^fé'Jie^ivf' 
Etres  :  ces  miances  infenfibles  que  nous^^^^^î^nai 
avons  obfervées  dans  les  chaînons  qui  unif- 

fent  les  diverfes  efpeces  ,  l'Être  fuprême 
les  auroit-il  oublié  dans  la  plus  importante 
liaifon  du  monde  organifé  ?  Il  étoit  indif- 
penfable  que  l'AfTocié  de  l'Être  immatériel 
fîit  d'une  fubtilité  fupérieure  à  toutes  les 
matières  ordinaires;  il  ne  l'étoit  pas  moins 
que  celui-ci  fût  attaché  ,  lié  à  ces  matïereâ 
communes  ,  fur  lefquelles  il  doit  exercer  fon 
acî:ion  &  exécuter  les  ordres  de  l'ame  ;  il 
falloit  donc  encore  ici  une  fubilance  média- 
^trice  prife  dans  la  famille  des  liqueurs ,  &c 
la  première  ,  la  plus  fluide  de  cette  claiTe  , 
comme  l'eiprit  animal  eil  le  plus  ilibtil  des 
être  matériels.  Ce  milieu  déliré  eu  déjà 
connu  fous  le  nom  de  Lymphe  nervals^  d&fuc 
nerveux, 

3.  Les  Phyiiciens  ,  qui  ont  admis  lô  flic  Preuves  de 
nerveux,  n'ont  fait  en  cela  aucime  ^upoii-^,'^'';^^''"^^ 

^  *■  tlu  lue  ner- 

îlOn.  veux. 

Le  célèbre  Malpighy  5  ce  furet  à^^s  vif- 
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Ary.  m.  ceres ,  affure  avoir  vii  de  fes  propres  yeuif 

N3ture&  .       /<  .    /     1  r         r- 

propriétés  une   copieulc   quantité  de   ce  lue  rainter' 

du  fluide      1,  r  i    \  i_  -  «i 

nerveux.    à\m  gros  nerf  coupe  a  un  bras  vivant  ;  il 


ajoute    qu'il  reflembloit  un  peu  au  blanc 

Suc  ner-û'œuf ,  &  que  ,  comme  lui ,  il  fe  durcifloit 

Su  flS-P^^  le  feu.  Gliffon  avoit  foutenu  ,  avant  lui 

de  animal,  cette  Opinion  ,  &  le  grand  Hiilorien  des 

nerfs  5  riiluftre  Vienflens  ,  reconnoît  cette 

lymphe  nervale  ,  &  il  la  regarde  comme 

raliment  des  nerfs  &  de  toutes  les  parties 

folides  ,  &  la  baze  de  l'efprit  animal  qu'il 

retient  &  conferve. 

4.  Graaf  n'a  cependant  pu  tirer  d^s  plus 
gros  nerfs  la  momdre  goutte  de  fuc  ner- 
veux. Mais  ce  grave  Auteur  n'eft  encore 
ici  qu'un  témoin  négatif.  Malpighy  en  efl 
un  pofitif  5  &  un  homme  tel  que  lui  n'a  pu 
en  impofer  au  Public.  Il  n'a  pu  voir  une 
liqueur  fuinter  d'un  nerf ,  fans  que  cette 
liqueur  n'ait  été  contenue'  dans  {es  filières 
&  n'en  ait  coulé  ;  &  ii  le  nerf  de  Malpighy 
avoit  de  pareilles  filières ,  &  une  telle  li- 
queur ,  tous  les  autres  doivent  l'avoir.  Plu- 
iieurs  Phyficiens  l'ont  cherché  depuis  lui , 
fans  y  réufîir.  C'efl  que  vingt  accidens  tels 
que  l'opération  douloureufe  même  ,  paria- 
quelle  on  répète  cette  expérience  ,  peuvent 
fuprimer  l'écoulement  de  ce  fluide ,  quoi- 


nerveux. 
$.  IV. 
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mi'il  foit  très-réellement  contenu  dans  le  Art.  ni, 

■^      r     '^  t  A  .     /       .  /.  .  Nature  & 

nerr  ;  il  peut  donc  être  arnve  vingt  fois  ,  propriétés 

j  ^^  /   •  j  5   •  •       du  fluide 

dans  cette  expérience  ,  quon  naît  point 

vu  couler  de  fuc  nerveux ,  iàns  qu'on  puif- 

fe  conclure  pour  cela  ,  qu'en  effet  le  nerf    suc  net- 

n'en  contenoit  point  ;  au  lieu  qu'on  ne  peut  ^^^^y^^I 

pas  en  avoir  vu  fuinter  une  feule  fois ,  qu'on  de  animau 

ne  foit  en  droit  d'affurer  qu'il  exifte  dans 

les  nerfs. 

5.  Cette  lymphe  gélatineufe  ,  dit-on ,  eu  objeftions 
faite  de  globules  qui  font  moitié  du  mole-  furner- 
cule  fanguin  ;  fi  de  pareils  globules  cou-  f^J^s/^* 
loient  dans  les  nerfs  5  on  verroit  les  em- 
bouchures de  ces  conduits  avec  le  microf- 
cope  ;  puifqu'on  voit  avec  cet  infiniment 
;  (  félon  Léevenhoek  )  des  globides  cinq  cens 
douze  fois  plus  petits  que  les  globules  rou- 
ges. 

Pour  que  cet  argument  foit  aufîî  folide 
qu'il  eu  fpécieux ,  il  faudroit ,  i  ^.  Que  l'Ob- 
fervateur  ,  qui  veut  voir  les  embouchures 
des  filières  nerveufes  ,  ait  im  fecret  pour 
les  tenir  dilatées  &c  ouvertes  de  tout  leur 
calibre  naturel  ;  or  ce  fecret  étant  impof^ 
fible,  on  conçoit  que  ces  calibres  coupés  doi- 
vent être  affaifés ,  fermés  ,  &  par  confé- 
quent  invifibles  ,  quoique  naturellement  ils 
fuffent  d'une  grandeur  affez  confidérable  , 


'4^  t  R  A  î  T  Ê       D   tt 

ART.  ni.  &  peut-être  même  vifibles  à  de  bons  yeiisî 
fropdéféf  ^^^<^5.  2^.  Il  faiidroit  encore  qiie  ces  illuf- 
du  fluide    tj-gs  Obfervateurs  fuiTent  bien  sûrs  que  les 

nerveux.  .  ^  . 

■s — • — ^  globules  de  cette  lymphe  vifqueule  ,  qu'ils 
5-  IV'.  ont  examinés ,  font  tels  dans  les  nerfs  ,  que 
veux  aflb  fur  le  porte-objet  du  microfcope ,  ce  qui 
5L  animal,  n'eft  pas  vraifemblable.  Mais  au  contraire 
il  Teft  beaucoup  que  les  globules  vus  par 
cet  inftrument  font  de  petites  gouttes  for- 
mées ,  par  le  repos  de  cette  liqueur  &  par 
'  le  froid  de  l'air  ^  d'un  grand  nombre  des 
particules  naturelles  du  fuc  vifqueux  nageant 
dans  une  férofité  fubtile ,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  voit  de  l'huile  en  globule  nager 
dans  l'eau.  Or  dans  quelle  erreur  ne  feroit 
pas  celui  qui  regarderoit  ces  globules  hui- 
leux comme  les  molécules  conftitutives  de 
l'huile  ?  C'eft  ,  fans  doute  ,  là  vifcofité  de 
cette  liqueur  qui  en  impofe  &c  qui  fait  croi- 
re quelle  eft  plus  grofliere  que  l'eau  ;  mais 
c^eû  encore  une  erreur  que  les  lumières  de 
la  Phyfique  auroient  dû  corriger  dans  ces 
illuftres  Obfervateurs  ;  l'huile  qui  a  une  cer- 
taine vifcofité  5  &  qui  a  cenains  degrés  de 
fraîcheur  ou  de  froid  ,  eft  épaifTe  ,  ou  mê- 
me congelée  ,  efl  cependant  plus  pénétran- 
te &  plu§  ardente  que  l'eau  ,  lorfqu'une 
chaleur  ,  médiocre  même  ,  dévelope  {çs 

principes 
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principes  nauirels  ;  elle  pénètre  les  fiitail-  Art. m. 
les  qui  la  coniiennent ,  ce  que  ne  font  ni  proprTéiéf 
i'eau  ni  le  vin.  Il  paroît  donc  que  la  nature  nerve'îïx! 
vifqueufe  de  la  lymphe  nervale  eu  une  preu-  "         — 
ve  phyfique  de  fon  extrême  fubtilité  ,  &    Sue  ner- 
c'eftune  fuite  desloixdela  nature  que  l'u- cS'du  flut* 
nion  des  parties  plus  fubtiles  ,  par  le  re-  ^^  ^^^"^^^ 
pos  ,  faffe  un  compofë  plus  denfe.  Or  fi  les 
particules  conftitutives  de  la  portion  vif- 
queufe du  flic  nerveux  ,  font  plus  fubtiles 
que  celles  de  Teau ,  ou  même  aprochent  de 
leur  fubtilité ,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à  les 
voir  par  le  microfcope  ,  puifqu'on  fçait  que 
le  pouvoir  de  cet  inflrument  ne  va  point 
jufqu'à    nous  découvrir  les  particules  de 
l'eau. 

Enfin  les  obje6lions  font  bien  vaines  ^  Exrffancc 
quand  elles  ont  pour  objet  des  faits  que^^u^nï- 
nous  prefente  la  nature  entière.  Or  Texif-  ^^"^  '^^- 

^      r  ■  or  A  /-  montrées 

tence  du  fuc  nerveux  oC  ion  extrême  finef-  «i^^s  les  i 
fe   nous  paroifTent   également  démontrées '^^'^^'^ 
dans  les  trois   règnes  minéral ,  végétal  & 
animal, 

6.  C'eil  cette  liqueur  glutineufe  y  c'efl 
ee  maflic  coûtant  qui ,  fous  le  nom  de  fuc 
lapidifique  ,  aiTëmble  &  lie  les  molécules 
grofîîeres ,  qui  compofent  les  pierres  ,  les 
marbres  de  toutes  efpece^  ;  c'efl  lui  qui  ^ 

D 
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Art.  m.  pafîant  avec  les  eaiix  des  pluyes  à  travers 

Narure  K  *:  .  ^  i      y 

propriétés  les  cameres  les  plus  epaifTes  ,  les  rochers 
nerve^ux.    les  pliis  durs  qu'il  a  déjà  formés,  va  faire 


— 'dans  les  unes  ces  criflallizations  bâtardes 

Suc  ner-  nommées  Stalaciius  ,  dans  les  autres  ces 
cfé  du^fl^r.criftaiix  parfaits  ;  plus  loin  ,  ces  pierres  plus 
de  animal.  Q^  moins  précieufes  ,  félon  la  pureté  plus 
ou  moins  grande  que  lui  procurent  ces 
filtrations ,  &  les  alliages  plus  ou  moins  pré- 
cieux d'ime  terre  extrêmement  fine  &  de 
la  teinture  des  métaux  que  ce  gluten  charie 
avec  lui. 

7.  Les  bois  les  plus  compads  ,  ceux  dont 
les  fiMe.res  font  les  plus  imperceptibles ,  laif- 
fent  pafTer  librement  ce  fuc  gommeux  ,  &  le 
verfent  au-dehors  par  des  plaies  faites  à-l'ar- 
.  bre  dans  les  faifons  oii  il  abonde  ;  &;  c'eft 
la  partie  glutineufe  de  ces  pleurs  végétales  ^ 
qui  fait  que  quelques-mies  d'elles  font  des 
baumes  précieux  aux  Chirurgiens  qui  les 
conhoiïTent. 

.  Quels  fucs  font  plus  glutineux  ,  plus  te- 
naces ,  plus  grofîiers  en  aparence  que  les 
gommes  qui  fe  durciffent  à  la  furface  de 
certains  arbres  ,  &  les  thérébentines  &  au- 
tres baumes  qu'on  tire  par  incifions  des 
différentes  efpeces  de  fapins ,  mélèzes  ,  &c  ? 
Cependant  ces  fucs  fortent  des  filières  de 
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tes  végétaux  plus  fines  que  nos  vaiffeaux  ;  Art.  iif. 
ils  y  ont  coulé  ,  ils  s'y  font  élevés  à  des  hau-  propHé^éf 
teurs  prodigieufes  ,  fans    aucune  pompe ,  nerveux^ 

ians  aucune  puiiTance    comparable  à  celle ' 

qui  donne  le  mouvement  progreiîif  à  nos    s^c  ner- 
liqueurs.  Ont-ils  donc  pu  obéir  à  des  puif-  d"duflu?I 
lances  aufîî  foibles  ,  &:  parcourir  une  éten-^®^^""^^' 
due  auiS  immenfe  de  filières  invifibles  ,  fans 
avoir  ,  dans   leurs  molécules  principes  ,  la 
plus  grande  fubtilité  ? 

8.  Mais  ne  cherchons  point  hors  de 
nous  ce  fuc  précieux  ,  fluide  fubtil  dans  l'in- 
térieur de  nos  nerfs  ,  gelée  palpable  comme 
les  gommes  &  les  raifmes  ,  lorfqu'elle  eu 
€chapée  de  leurs  filières. 

Nombre  d'obfervations  démontrent  cette  ^^ferva"^^ 
Ivmphe  dans  l'intérieur  du  cerveau  &  des  tio^s  qui 

r        rt     »»        ,  •  1»  «n  •  démon- 

nerfs,  î^.  Il   ny  a  pomt  danatomilte  qui  trem  le  fuc 

n'en  ait  beaucoup  trouvé  dans  les  ventricu-  San7rhom^ 

les  du  cerveau  ;  M.  Littre  s'efl  afîliré  ,  par  "^^• 

l'expérience  ,  qu'elle  y  efl  naturelle  ;  (a) 

Se  Malpighy  ,  que  j'ai  déjà  cité  en  faveur 

de  l'exiflence  de  la  lymphe  nervale ,  a  vu 

une  grande  plaie  de  la  fubflance  du  cer^ 

veau  qui  rendoit  ime  copieufe  quantité  de 

cette  lymphe. 


(û)Hiftoire  de  l'Académie,  ann.  171 1  .  P-  ^9* 

D  a 
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Art.  III.  J'ai  VU  moi-même ,  l'Eté  dernier  ,(1752) 
propriétés  ^lî^e  P^ai^  ^^  cette  efpece  ,  dont  les  apareils 
du  fluide    ^^Qient  aiiiîi  pénétrés  de  cette  lymphe  ,  jiif- 

qu'à  ce  que  la  régénération  des  chairs  eût 

Suc  ner-  mis  une  barrière  à  cet  écoulement. 
cié"du^flui-     2^.  Dans  cette  mauvaife  conformation 
de  animal,  p^j-ticuliere  aux  enfans,  qu'on  apelle  Spina 
fant^^'^bifida,  ou  Hcrnia  fpïnalïs  ,  (  Pi.  IL  )  le  ca-^ 
Flanche  II.  ^^  j^  l'épine  &  celui  de  la  moelle  même 

Planch.III.  ^ 

(  a.  b.  d.  PL  m.  )  manquent  ou  le  trouvent 
imparfaits  dans  la  partie  poilérieure  des 
vertèbres  des  lombes.  Par  cette  imperfec- 
tion 5  le  fuc  nerveux  ,  qui  n'eft  plus  conte- 
nu dans  fes  vaiffeaux  naturels  ,  s'épanche 
dans  cet  efpace ,  fouleve  les  envelopes  mol- 
les qui  fupléent  à  ces  canaux  naturels  ,  & 
forment  la  tumeur.  (  A.  B.  PL  IL  )  Tant  que 
ces  envelopes  refient  faines  &  retiennent 
cette  lymphe  nervale  ,  l'enfant  conferve  fa 
vie ,  mais  dès  qu'elles  la  laifîent  échaper  , 
foit  parce  qu'elles  fe  rompent ,  foit  parce 
qu'ime  main  imprudente  les  a  ouvertes  ,  le 
fujet  ceffe  de  vivre.  J'ai  fuivi  exaâ:ement  une 
demie  douzaine  au  moins  de  fes  fujets  ,  au- 
I  Gun  n'a  furvécu  à  l'ouverture  de  ces  tu- 

meurs 5  ou  à  l'épuifement  qui  fuivoit  l'écou- 
lement de  la  lymphe  qu'elle  contenoit.  Ceux 
.     dont  on  ouvrit  les  tumeurs  avec  l'infini- 
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ment  tranchant ,  &  dont  l'écoulement  fe  ^^t-  ^^^1 
nt  tout  à  la  fois  ,  moururent  comme  fubi- propriétés 

^  K    -1  r     r      \  1  '  du  fluide 

tement.  Ceux  où  il  le  fit  a  travers  les  tegu-  nerveux. 
mens  un  fuintement  imperceptible  ,  dure-  ""T^iyT* 
rent  plus  long-tems  ,  s'épuiferent  peu  à  peu  ^^^^^^^l' 
&  ne  périrent  que  quand  la  tumeur  fe  trou-cié  du  fluî- 

\   /-  .  •  t     o     n  '     •  "^  animar, 

va  tout-a-fait  vuide  &  flétrie. 

3^.  A  la  place  de  la  Hernie  mèdulaire  ^    Tumeur 

dont  je  viens  de  parler le  nommé  Geor-^^^^"^^^^^* 

ees  Joly  ,  Cordonnier  ,    de    la    ParoifTe  ^^^  racines 
de....  UA  eut  ilir  le  bas  des  lombes  une  tu-guaine  de 

^         /.  .         1,  «la     moelle 

meur  carcinomateufe  ,  uute  dun  coup  vio-^piniere, 
lent  reçu  en  1750.  Cette  maladie  détruifit 
les  apophyfes  épineufes  des  quatre  derniers 
vertèbres  lombaires  ,  &  une  partie  de  la 
gaine  de  la  moelle  épiniere  ;  toutes  ces 
parties  nerveufes  dilatées  en  champignons 
formoient  la  tumeur.  On  l'extirpa  en  175 1. 
Le  fujet  étoit  jeune  ,  courageux  &  plein  de 
vigueur  ,  il  n'y  eut  aucune  hémorragie  ; 
mais  il  fe  fit  de   deffus  la  moelle  épiniere 


(  /^  )  Je  ne  puis  remplir  cette  lacune  du  nom  de 
la  ParoifTe  ,  parce  que  l'Original  de  cette  obfer-  " 
vation  étoit  contenu  dans  les  deux  volumes  in-folio 
de  celles  que  j'ai  perdues  par  l'incendie  de  mon  Etu- 
de du  1^  Décembre  ly^i  ,  &  que'lorfqu'après  la  pu- 
blication du  Prixremporté ,  jereftituai  dans  mon  Mé- 
moire les  noms  obmis  pour  garder  l'incognito  ,  j'avois 
oublié  la  ParoilTe  de  celui-ci.  D  3 


54  Traité     du 

^awre&^^^  fuîntement  nervo-lymphatique  fi  prodi- 
F°P".^t^s  gieux ,  que  les  apareils  les  plus  épais  ,  les 
nerveux,  plus  tamponnés  &  les  draps  en  alaizes  mê- 
ç.  iv^.  nies ,  en  étoient  percés  ,  &  le  fujet  périt 
^g^JJ""  "^^'d'épuifement  en  deux  jours ,  comme  les  en^ 

â^ animal' ^^^  du  N^.  précédent. 

4^.  M.  Chopin  ,  Marchand  à  Rouen  , 
ventelïfe"&  eut  en  1739  ,  au  côté  droit  de  la  tête  au- 
î;^P^fJ'''°*defllis  de  l'oreille  vers  la  jonQion  du  parié- 
*a£ête.  tal  avec  le  temporal  ,  une  tumeur  de  la 
groffeur  du  pouce  ,  qui  en  1743  fe  trouva 
occuper  les  deux  tiers  de  la  furface  du  crâ- 
ne. Elle  rendoit  du  fon  comme  une  timba- 
le ,  &  en  prefTant  l'air  qui  la  remplifîbit  3 
on  fentoit  qu'on  le  faifoit  pafler  par  diffé- 
rentes celkdes  qui  partageoient  la  tumeiir. 
En  apuyant  un  peu  fort  ,  on  s'apercevoit 
que  la  flu-face  du  crâne  avoit  plufieurs  ex- 
cavations &  éminences  plus  confidérables 
vers  le  centre.  On  ouvrit  cette  uimeur  le 
8  Mars  1743  ,  il  n'en  fortit  d'abord  que  du 
vent ,  mais  après  le  panfement  il  fe  fît  un 
fiûntement  lymphatique  ,  qui  perça  non- 
feulement  l'apareil  ,  mais  encore  plufieurs 
oreillers  fuccefîivement.  On  apliqua  un 
apareil  nouveau  ,  qid  fut  bientôt  pénétré  , 
comme  le  premier  par  le  fiiintement.  Le 
malade  âgé  d'environ  trente  ans,  très-vi- 
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goiireiix  5  fe  trouva  épuifé  par  cette  éva-  art.  iil 
cuation  fingiiliere  ;  fon  poulx  fe  concentra ,  propriétés 
il  tomba  dans  raffoupilTement  &  les  foiblef-^^,^^'^^^ 

{es,  La  perte  continuant  deux  à  trois  Jours , * 

elle  auroit  été  fuivie  de  la  mort ,  fi  le  fujet    sue  ner- 
n'avoit  pas  été  des  plus  vigoureux  ,  mais  la^fl^'duflS- 
iîevre  &  le  délire  furvinrent  ;  quand  on  les^^^'^"^^" 
.eût  calmé  ,  il  leur  fuccéda  des  douleurs 
comme  goutteufes  dans  tous  les  membres  , 
&  fur-tout  le  long  de  l'épine  ;  le  fujet  tom- 
ba  dans  l'atrophie  ,  &  précifément  dans 
l'état  où  nous  avons  quelquefois  vu  de  jeu- 
nes gens  énervés  par  l'épuifement  total  des 
fonds  5  dont  le  fage  réferve  les  revenus  à  la 
feule  propagation  de  l'efpece  ;  il  fe  fit  des 
abfcès  affreux  dans  toute  l'étendue  d'une  de 
fes  cuifies  ,  enfin  il  pérît ,  &c  l'on  vit ,  par 
l'ouverture  de  fon  cadavre  ,  que  l'origine 
d'une  fi  grande  perverfion  de  la  confiitution 
excellente  de  ce  fujet  ,  venoit  de  ce  que 
plufieurs  des  excavations ,  que  nous  avions 
obfervées  à  fon  crâne  ,  pénétroient  jufques 
dans  l'intérieur  ;  que  la  dure-mere  fe  pro- 
longeoit  en  fongofités  dans  ces  communica- 
tions ,  &  que  la  lymphe  nervale  extravafée 
par  ces  ouvertures  avoit  fourni  au  fuinte- 
ment  qui  avoit  fuivi  l'opération ,  &C  avoit 
épuifé  &  les  nerfs  6c  le  cerveau  même  que 

D4 
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Art.  III.  ^^^^^  trouvâmes  fans  aucune  confiflance  & 
Nature  &  comme  fondus  .  fur-tout  du  côté  malade. 

propriétés 

du  fluide        5^.  En  175 1  on  m'aporta  un  enfant  de 

nerveux.        .  ^  .  .     ^      -, ,    . 

cmq  ou  lix  ans  ^  qiu  avoit  lur  1  epme ,  au- 

g^^^*^j._deirus  de  la  nuque  ,  une  tumeur  produite 
veux  aflo-par  une  épingle  qui  avoit  pénétré  jufques 
4e  animal,  dans  le  caual  de  la  moelle  épiniere.  Il  en 
couloit  de  tems  en  tems  une  lymphe  pa- 
reille à  celle    que   donne  le  fpina  hijida  j 
6c  l'enfant  étoit  tombé  dans  le  marafme. 

6^.  Je  pourrois  augmenter  le  nombre  de 
ces  obfervations ,  fi  elles  ne  fuffifoient  pas 
pour  prouver  Fexiftence  &  la  fubtilité  de 
la  lymphe  nervale  dans  i^s  foiurces.  J'ajou- 
terai feulement  ici  que  ce  fuintement  ncrvo^ 
lymphatique  arrive  aulîi  quelquefois  aux 
grandes  amputations  5  à  des  extirpations 
plus  éloignées  du  cerveau  &  de  l'épine  ; 
que  toutes  les  parties  fournies  de  beaucoup 
de  fubilance ,  &  ainii  de  beaucoup  de  nerfs  , 
en  font  fufceptibles ,  ôc  que  cet  accident  , 
figne  ordinaire  du  délabrement  ou  de  la 
diifolution  du  ge^re  nerveux ,  efl:  un  des 
^  plus  terribles  que  la  Chirurgie  connoifTe. 

Démonf-^  J-  ,       ^ 

tration  de  Quelques  Sçavants  m  ayant  objecte  que 
phe  nellSi'-^^  mort  des  fujets  qui  ont  eu  cette  perte  d;? 
fe  dans  les  lymphe  de  la  moelle  épiniere  ne  prouvoit 
tions  pté-p^s  que  cette  liqueur  fut  un  fac  nçrveux  & 

cédentes. 
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contînt  le  ûmàe  animal ,  j'ai  cru  devoir  en  Art.  m. 
donner  ici  une  efpece  de  démonflration.      propriétés 
La  vie  s'éteint  par  îa  ceiTation  du  cours  nerveîîx! 

du  fang.  Celui-ci  fe  fuprime  ,  ou  parce  que  ' ^^ 

fes  organes  nianqiient  du  fluide  moteur  ,    Sucmer^ 

VI       r-  •     /       1      1      r  veux  aflb- 

ou  parce  qu  ils  font  prives  de  la  liqueur  dé  du  fluî- 
contenue.  Ce  dernier  cas  eft  celui  des  hé-^^^'^''^^^' 
morragies  mortelles.  On  voit  bien  que  ceci 
ne  peut  s'apliquer  aux  fujets  de  nos  obfer- 
vations  :  reile  donc  que  la  ceffation  du 
cours  de  leur  fang  ,  ou  leur  mort  dépen- 
dent du  défaut  de  fluide  moteur.  Ce  fluide 
manque  ,  ou  parce  qu'il  eft  fuprimé  à  fà 
fource  5  comme  dans  les  afîaiffemens  du  cer- 
veau 3c  des  principes  des  nerfs  ,  tels  qu'en 
ont  les  apopleûiques  ,  ou  parce  qu'il  efl 
perverti  &  éteint  par  contagion  ,  comme 
dans  prefque  toutes  les  maladies  mortelles , 
ou  enfin  parce  qu'il  eft  épuifé  par  l'ouver- 
ture des  vaifteaux ,  de  la  même  manière  que 
le  fang  s'épuife  par  l'ouvertiu-e  d'une  artè- 
re conlidérable.  Or  il  eft  évident  que  les 
deux  premières  fupoiitions  ne  peuvent  con^ 
venir  aux  ftijets  de  nos  Remarques.  Donc 
îa  mort  qui  leur  eft  arrivée  ,  a  pour  caufe 
la  perte  ou  l'épuifement  du  fluide  moteur 
contenu  dans  cette  lymphe  épiniere  qu^si 
ont  rendue  en  abondance. 


5?  T   R  A    I    T   É      D   U 

Ax.T.  III.      9'  Après  avoir  démontré  la  lymphe  mr- 
pro^riéfé?'^'^     à  {es  fources  &  dans  fon  état  de  gran- 

du  fluide    de  fluidité  ,  considérons  là-  hors  de  {ts  pro- 
nerveux. .  ^  *■ 
près  vailieaiix, 

Suc^ner-     i^'  L^  liqueur  féminale  porte  tous  les 
veux  aiTb-  carafteres  de  ce  fluide  ;  l'animal ,  en  qui 

Clé  du  flui-  ^  ^  'T. 

de  animal,  elle  abonde  ,  fe  diflingue  fur  tous  les  autres 

veux"  dé-'^  P^**  ^^  ^^^^^  ^  ^^  vigueur  :  fa  perte  le  jette 
montré     clans  l'abattement  &  la  conflernation  ;  tren- 

hors  de  les  ^  a       r         r  i        i 

vaiffeaux.  te  fois  le  même  volume  de  fon  fang  le  plus 
pur  échapé  de  fes  vaifleaux  ne  lui  donne- 
roient  pas  le  même  épuifement.  C'efl:  donc 
le  fluide  inflniment  immédiat  de  {es  fenfa- 
tions  ,  de  {es  mouvemens  &  de  fa  force 
qu'il  a  perdu ,  c'efl-à-dire  ,  le  fuc  nerveux  : 
fa  couleur  &  fa  confifl:ance  ne  démentent 
point  cette  origine  ;  l'anatomie  y  reconnoît 
en  quelque  forte  la  moelle  du  cerveau  ,  la 
pulpe  des  nerfs  délayée  par  cette  lymphe 
que  nous  venons  de  démontrer. 

2^.  Les  houpes  nerveufes  ,  fans  nombre, 
dont  font  tifllis  la  plupart  des  organes  def- 
tinés  à  des  fenfations  &  à  des  fecrétions , 
tels  que  ceux  de  l'odorat  ^  du  goût  , 
ceux  de  la  faim  ,  de  la  digeflion  ,  de  la 
chilification  ,  &c.  Les  glandes  ,  (  autres 
produ£tions  des  nerfs  ,  )  répandues  dans 
les  vifceres,  &  dans  plulieiirs  autres  par- 
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ies  du  corps  humain  ,    offrent  toujours  ^'^J' "^ 
aux  yeux  de  l'Anatomifte*.  Se  quelquefois  propriétés 

^     -^      ,  j  1      •  11,     du  fluide 

même  a  ceux   du  vulgaire  ,   une  lymphe  nerveux, 
mucilagineufe  ,  vraiment  nerveufe ,  &  qui    ^  j^^  ^ 
ne  diffère  de  celle   du  N^,  8.  que  parla    Sucncr- 

^         ^  veux  aflo- 

diverfité  des  vaiffeaux  qui  la  verfent.         ciéduflui- 

,  ,   .  "■  ..  ^  de  animal. 

D  ou  Vient  ce  précieux  mucilage  ne  le 
trouveroit-il  que  dans  ces  tuniques  velou- 
tées ,  que  dans  ces  produâ:ions  nerveu- 
fes  ,  d'oii  vient  leur  irritation  en  augmen- 
teroit-elle  l'afîluence  ,  fi  elle  n'avoit  pas 
ces  nerfs  même  pour  origine  ? 

10.  Si  le  fuc  nerveux  fe  manifefle  aux    Suc  ner- 

^  ,  veux  dé- 

yeux  même  attentifs  ,    par    des  obferva- montré  par 

tions  direâ:es  faites  fur  tous  les  Etres  vi-  de  fes  ufa- 

vans  ,  fon  exiflence  ,  n'efî:  pas  moins  évi-^^^' 

dente  par  la  néceffité  de  fes  ufages. 

i^.  Nous  avons  déjà  vu  ,  (  §.  iv.N?.  i , 
2.  )  que  fans  lui  nous  n'avons  aucune  rai- 
fon  fuffifante  du  féjour  &  du  cours  de  l'ef- 
prit  animal  ou  végétal  dans  les  nerfs  à  la 
façon  des  liqueurs. 

z^.  Ce  cerveau  ,  ces  mêmes  nerfs,  dont 
on  convient  que  les  filières  font  û  fubtiles  ^ 
ne  laifTent  pas  de  fe  nourrir  &  de  pren- 
dre  im  accroiffement  proportionné  à  ce- 
lui de  toutes  les  autres  parties  ,  ce  qui 
ne  îpeut  être  fans  admettre  un  fluide  capa^ 


6o  T  R  A  I  T  è     D  u 

Art.  III.  We  de  former  une  fiibftance  analogue  a 
propriéféf  ^^^^^  du  nerf.  Eh  quelle  autre  fublfance 
du  fluide  que  le  fuc  nerveux  eft  capable  de  cette 
■ '- — *fon£Hon  ?   Le   fang  n'a  nulle  proportion 

Suc  nér-  ^^^^  ^^^  filières  ;  &  s'il  avoit  le  privilège 
cfé  d^fl°"  ^^  ^'y  introduire  ,   on  pourroit  l'y  voir 

âe  animal.  fanS  art. 

D'ailleurs  rimpuifîance  du  fang  ^  à  cet 
égard  ,  n'eft-elle  pas  encore  démontrée 
par  la  maigreur  ,  l'atrophie  dans  laquelle 
tombe  un  membre  paralytique  ou  affefté 
de  quelque  douleur  habituelle ,  de  quel^ 
qu'afFedion  fur  les  nerfs  ?  Car  ce  mem- 
bre eft  très-fourni  de  fang  par  fes  artè- 
res ;  {es  nerfs  feuls  font  obftrués  ou  ma- 
lades ;  c'eft-à-dire  ,  le  fluide  nerveux  ou 
ceiTe  d'y  coider  ou  y  eft  dépravé ,  &  par 
cette  feule  privation  d'un  fluide  nerveux 
naturel  ,  la  partie  ceffe  d'être  nourrie. 
Nous  voyons  au  contraire  chaque  jour 
que  les  membres  ,  auxquels  nous  donnons 
beaucoup  de  mouvemens  ,  font  mieux 
nourris  ,  deviennent  plus  forts  que  ceux 
dont  nous  ne  nous  fervons  moins  :  Par 
cette  feide  raifon  que  nous  faifons  couler 
dans  ceux-là  ime  plus  grande  quantité  de 
fluide  nerveux.  Il  eft  donc  bien  prouvé , 
par  toutes  ces  obfervations  ,  que  le  flui-^ 
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3«  des  nerfs  eft  raliment  ou  le  fuc  nour-  a&t.  iil 

Naturel 

ncier  de   toute  la  machine  ou  au   moins  propriétés 

t  .       .       ^  .  1  ■•  .  du  fluide 

des  principales  parties  de  cette  machine,  nerveux. 
Mais  refprit  animal  a  des  fondions  fupé-  ^^  ^^^ 
rieures  à  celles  d'être  le  nourricier  de  nos  Suc  ner. 
organes.  Sa  nature  fublime  &  infiniment  dé  du  flui- 
fubtile  ,  ne  permet  pas  de  fupofer  qu'il  ^''""^'^' 
pût  être  condenfé  ,  corporifîé  &  réduit  au 
rang  de  nos  parties  les  plus  folides.  D'ail- 
leurs tout  nous  perfuade  que  le  fuc  nour- 
ricier eu  une  lymphe  vifqueufe ,  une  forte 
de  gelée  telle  que  nous  avons  défini  le 
Hic  nerveux.  Le  fil  des  arraignées  &  ce- 
lui des  vers  à  foie  ,  qu'on  peut  comparer 
avec  afiez  de  juflelTe  aux  fils  élémentaires 
du  tifiii  de  nos  folides  ,  ont  pour  princi- 
pe une  lymphe  vifqueufe  ,  une  glue  que 
l'animal  fait  paffer  par  des  fiUeres  ;  la  com- 
prefiion  de  l'air  extérieur  ferre  les  molé- 
cules de  cette  glue  ,  difiipe  fes  particules 
féreufes  ,  6c  le  relie  forme  une  corde  fort 
folide.  Voulez-vous  imiter  ,  par  l'art  ,  la 
formation  de  nos  membranes  ,  de  notre 
furpeau ,  par  exemple  ,  lailTez  fermenter 
enfemble  pendant  plulieurs  femaines  de  la 
farine  Se  de  la  bierre  ou  du  cidre  ;  cette 
liqueur  laiteufe  ,  mucilagineufe  ,  pouffera 
à  fa  furface  une  pellicule  ,  qui  étant  glai- 


6l  TRAItEDt; 

Art.  m.  reiife  d'abord  ,  prendra  à  la  fin  la  confia 
pr^piiétéf  tance    &  la  force  d'un  parchemin    très- 

du  fluide     C^ 
nerveux. 

-     Toutes  les   efpecès   de  colles  délayées 
Suc  net.  ont  Cette  même  nature  vifqueufe  ;  &  fé- 
eié  du  flui-  chées  5  elles  font  capables  de  la  plus  gran- 
de animai,  j^  ténacité.  Or  elles  font  toutes  des  par- 
ties animales  ou  végétales  compofées   de 
cette  glue  précieufe ,  objet  de  nos  recher- 
ches. 

La  confiflance  laiteufe  &  mucilagineufe 
des  matières  qu'on  trouve  fur  les  plaies 
qui  pouffent  des  chairs ,  confirme  encore 
cette  généalogie  du  fuc  nourricier.  Il  y  a 
donc  nécefiairement  une  lymphe  de  cette 
efpece  qui  coule  dans  les  nerfs,  tout  in- 
vifibles  que  foient  leurs  filières ,  &  cette 
lymphe ,  c'eil  le  fuc  nerveux, 

§.  V. 

^   Le  fluide      !•  Le  fluide   des  nerfs    efi:   donc  dou* 

Jx-nTo\é    ^^^*    Lymphatico-mucilagineux ,  très-fluide 

veu^r&  de^^^^  le  cerveau  &  les  nerfs ,  où  cette  lym- 

pefpritani-phe  fert  principalement  de  bafe  ,  de  lien  à 

l'eiprit  animal  ;  fenfible  cependant  dans  ces 

organes  mêmes  ,  lorfqu'elle  y  eft  ramaffée 

en  certaine  quantité  ;  mais  plus  fenfible  en- 
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core  ,  vifqiieiife  même  &  peu  fluide  hors  iart*  iif. 
des  nerfs ,  ou  à  leurs  extrémités  &  dans  propdét^éî 
ietiffu  des  organes  ,  &  par -là  fufceptible  "^'^  ^"*^^ 

,  ^       r    '  !/-•  nerveux. 

de  condenlation  ,  de  fixation  ;  qualités  qui  -^ — -— 
lui  ont  mérité  le  nom  de  fuc  nourricur,  n  eft  côm- 
La  féconde  partie  du  fluide  des  nerfs  eflS:[veuK^& 
Vcfprit  animal  y  dont  la  nature  efl  expofée  ^nimau"^ 
dans  le  Paragraphe  II.  N*?.  2.  de  cet  Arti- 
cle IIL 

2.  La  fource  de  ces  deux  fluides  étant  Leurs  four*, 
le  fein  "de  l'Univers  même  (§.IIL  §.IV.)'"' 
ils  font  par-tout  unis  par  une  aflinité  qui 
réfulte  de  la  proportion  des  pores  des  mo- 
lécules du  fuc  gélatineux ,  avec  les  parti- 
cules de  cet  efprit  univerfel ,  lefquelles  for- 
ment autour  de  ces  molécules  une  atmof- 
phere  qui  devient  elle-même  le  principe  de 
l'union  de  ces  molécules  entr'elles,  &:  de 
leur  vifcofiîé. 

Toutes  nos  liqueurs  fournies  aflTez  viii- 
blement  d'une  pareille  lymphe  par  les  ali- 
mens ,  font  déjà  munies ,  à  l'égal  des  vé- 
gétaux ,  de  cet  efprit  aflbcié  ,  par  cette  feu- 
le aflinité ,  &  par  la  facilité  avec  laquelle 
celui-ci  pénétre  tous  les  corps. 

Mais  l'air  portant  dans  les  poumons  une  ^^^^    -j.^^ 
ample  provifion  de  ce  fluide  ,  &  la  frai-  f  ^ai^s  le 

i         ^  .  .  ^  fang ,  &  aa 

cheur  de  l'inipiration  communiquant'  a  no-  cerveau. 
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:art.  iil  tre  lymphe  plus  de  difpofition  à  la  vifcofité  J 
propriétés  l'efprit  univerfel  filtré  par  les  véficides  pid- 
nerveux!    monaires  fe  joint  plus  copieufement  à  cet* 


yeux 


te  lymphe  gélatineufe  ,  &  y  porte  moins 

jj^j^^Q^,  d'alliages  étrangers.  Celle-ci  arrivée  au 
pofé  du  fi^  cerveau  trouve  ^  dans  ce  vifcete  ,  des  filié-- 
de  refprit  res  5  une  fubflance ,  des  fucs  analogues  à 

animal.        r  \  .      ^  .      , 

la  nature  ,  propres  a  recevoir  la  portion 
la  plus  pure  ,  &  à  lui  donner  enfin  la  vé- 
ritable qualité  de  lymphe  nervale  ,  de  fuc 
nourricier. 

3 .  C'eil  âinfi  que  l'eau  ehàrgée  des  prin^- 
du  cerVeau^ipes  vifqueux  &  féconds  de  la  terre  ^re- 
firue  dif  Ç^^^  encore  dans  l'amande  ou  dans  Toi- 
t^lt^  "^'^'gnon  de  la  plante  des  modifications  nou- 
velles qui  les  transforment  en  un  fuc  ef- 
fentiellement  différent.  Un  oignon  de  nar- 
ciife  5  d'hyacinthe  ,  que  vous  pofez  fur  des 
caraffes  pleines  d'eau  ,  y  jette  des  racines  , 
&  pouife  des  tiges  confidérables  ;  coupez 
ks  tiges  ,  elles  vous  donneront  une  quan- 
tité furprenante  de  liqueur  glaireufe  qu'on 
voit  bien  qiû  eu  le  fuc  nourricier  principe  de 
ce  grand  accroiffement  des  tiges  de  la  plan- 
te. Mais  l'oignon,  qui  a  pouffé  de  li  bel- 
les tiges ,  eft  du  même  poids ,  &c  û  vous 
coupez  ces  grandes  produûions  qu'il  a 
données  dçffus  &  deffous  ,  &  que  vous 

le 
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h  mettiez  dans  un  lieu  fec  &  fein ,  fa  fé-  Art.  iil 
condité  fe  renouvellera  la  faîfon  prochai- proprii'éî 
ne.  '  C'eft  donc  l'eau  du  vafe  qui  a  foUr-"^^^ 
m  les  matériaux  à  ces  hautes  tiges,  à  ces 


$.  V. 


côm- 


profondes  racines  :  Mais  de  l'eau  feule  en  ii  eft 
eft-elle  capable?  Et  pourquoi  la  retrouvai- Pe[tetL/& 
je  dans  ces  tiges  coupées  û  glaireufe  &c  fi<ie  refpru 
différente  d'elle-même  ? 

Voilà  que  novis  prenons  la  nature  fin- 
ie fait  dans  un  des  myftéres  de  là  répro- 
dudion  de  tous  les  Etres.  Cette  eau  de  la 
caraife  eu  k  la  vérité  chargée  d'un  peu  de 
ce  gluten  univerfel  que  nous  avons  déii- 
gné ,  (  §.  IV,  N>^.  6,7.)  mais  il  y  eft  bien 
rare  ;  cette  eau  enfin  eu.  bien  fimple  , 
quand  elle  environne  l'oignon  ,  la  plante  : 
Que  lui  arrive-t-il  donc  pour  devenir ,  dans 
la  tige  5  aufîi  mucilagineufe  ?  i?.  La  confia 
guration  de  la  tiffure  de  la  plante  choifit , 
pour  ainfi  dire ,  dans  cette  eau  ce  qu'il  y 
a  de  plus  gommeux  ,  de  plus  nourricier* 
2^4  Ces  fibres  ,  cette  fubilance  de  l'oi- 
gnon 5  &  dés  amandes  des  fruits  font  tou- 
tes faites  de  molécules  mucilagineufes  em- 
preignées  de  l'efprit  féminal  particidier  à 
l'efpece*  L'eau  nourricière  embraffée  pat 
ces  principes  de  la  fécondité  efi  transfor- 
mée elle*même ,  toute  grande  que  foit  fa 

E 
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Art.  ni.  quantité ,  en  de  pareils  principes ,  comme 
^^•^"^f^im  peu  de  levain  transforme  iine  quantité 
du  fluide  îmmenfe  de  pâte  en  un  ferment  pareil* 
nerveux.  ^^^  farines  de  toutes  les  femences  ne  font 
Il  eii  côm- ^^^  ces  molécules  mucilagineufes  &  l'ef- 
pofédufucpj^i;  féminal  concentré  &  deiHtué  du  véhi- 

lîerveus  cc'-  i  i    •    o 

de  l'efprit  cule  aqueux ,  elles  n  attendent  que  lui  & 
de  la  chaleur  pour  fe  déveloper;  broyez 
ces  femences  dans  Teau  ,  elles  donnent 
toutes  cette  liqueur  laiteufe  ,  gommeufe  , 
principes  du  fuc  nourricier. 
Le  cetveau  4*  ^e  cerveau  eu  dans  Tanimal  ce  qu'eil 
de  féco^nd  ^^^^  ^^  végétal  l'oignon  ,  l'amande  fécon- 
da règne  de  qui  produit  les  plantes  ;  &  la  liqueiur 
féminale  des  organes  deflinés  à  la  propa- 
gation ,  efpece  de  cerveau  en  embryon  , 
efl  chez  lui  ce  qu'eil  le  fruit  ou  l'amande 
produite  à  fon  tour  par  la  plante.  Dans 
l'un  &  l'autre  fe  manifefle  la  liqueur  moël- 
leufe  mucilagineufe  ,  levain  précieux  qui 
reçoit  &c  achevé  de  transformer  en  fuc 
nerveux  nourricier  les  liqueurs  déjà  pro- 
pres à  le  former.  C'efl  ainli  que  la  lymphe 
mucilagineufe  de  nos  liqueurs  ,  emprei- 
gnée  de  l'efprit  imiverfel  ,  achevé  de  fe 
perfectionner  &c  de  devenir  liqueur  vrai- 
ment nerveufe  dans  les  filières  moëlleufes 
du  cerveau,  d'où  elle  efl  poufTée  par  le 


nerveux. 
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battement  des  artères  dans  les  rîerfs  ,  &  Art.  m", 
par  eux    dans  tous  les   organes   où  elle  p,opJ"J,^f 
porte  la  nourriture  &  la  vie  ,  deux  proprié- ^"^  ^"^'Js 

tés  capitales  du  fluide  nerveux,  • 

5.  Mais  de  quelle  efpece  eil  cette  vie,  iieitlôm^ 
fi  le  fentiment  6c  le  mouvement  y  man^  Jf ^^ '^^  ^"'' 

«/  nerveux  oc 

quent  ?    Et    qu'avons  -  nous    encore    iujf-  ^^  ^'e^pm 

V    •       1  1       1  1       rt    •  T  •  -^   animal. 

quici    dans   ce   double  fluide  ^  qui  puiffe     Néceffité 
nous  les  procurer  ?  La  nécefîité  des  faits  ^e^'aflbcia- 

11-1  •    •     \  A    "OD  del'a- 

nous  oblige  donc  encore  ici  a  reconnoi-  ^e  au  fiui- 
tre  chez  nous  une  troifieme  fubilance  ,&au"fuV 
qui  foit  immatérielle  ,  p enfante  ,  adive  ,  in-' 
timement  unie  ,  par  l'Etre  fuprême  ,  à 
toutes  les  particules  de  l'eiprit  animal  qu'el- 
le remue  &  ûxe  à  fa  volonté  ,  &  qui , 
par-là,  lui  fert  d'inftrument  pour  remuer 
toutes  les  autres  parties  ou  molécules  de 
la  machine  ,  fur  lefquelies  la  folidité  & 
l'impénétrabilité  de  cet  adjoint  lui  don- 
nent une  puifTance  phyfique.  Troijlemt 
Propriété  principale  dujluide  des  nerfs, 

6.  Réciproquement  nos  Huides  nerveux 
ébranlés .,  affedés  par  des  corps  qui  agii- 
fent  ou  fur  eux  ou  fur  les  organes  qu'ils 
animent  ,  portent  pareillement  à  leur  fu- 
blime  affociée  rimprefîion  qu'ils  ont  re- 
çue ,  êc  cette  impreiTion  s'apeile  alors 
Senfation ,  quatrième  Propriété  de  ce  Trium- 
'   .  E  2 


^8 
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^RT.  III.  virât ,  bien  curieufe ,  fans  doute ,  mais  dont 
propriétés  les  détails  excédent  les  bornes  &  le  but 
«ervSx!  effentiel  de  ce  Traité  defHné  par  l'Aca- 
*  '  demie  à  expliquer  le  méchanifme  du  mou- 

vement mufculaire  ;.  objet  de  la  quatrième 
Propolition  à  laquelle  nous  allons  paffer. 
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ARTICLE    I  V. 

Comment  le  fiulde  des  nerfs  peut-il  produire 
dans  les  mufcles  cette  aciionji  furprenan- 
te  5  par  laquelle  nous  voyons  le  moiùve" 
ment  &  le  repos  fe  fuccéder  réciproquement 
dans  un  mime  injlant  ? 

MOus  avons  établi  dans  les  trois  Articles 
précédens  ,  la  néceffité,  l'exiftence  & 
la  nature  du  fluide  moteur  des  mufcles* 
Il  nous  refte  à  faire  ufage  de  toutes  ces 
vérités  préliminaires  pour  expliquer  cette 
fonûion  du  fluide  nerveux.  Celle-ci  dé- 
pend non-feulement  de  l'adion  particulière 
de  ce  fluide ,  mais  encore  de  la  fl:ruâ:ure 
de  l'organe  combinée  avec  cette  adion , 
&  nous  ne  fçaurions  être  afliirés  d'avoir 
I4. meilleure  caufe  cherchée  ,  qu'en  faifant 
voir  qu'elle  s'aplique  aux  principales  cir- 
confl:ances  du  phénomène  ,  plus  heureu- 
fement  qu'aucune  de  celles  qu'on  a  ima-* 
ginées  jufqu'ici.  C'efl:  pourquoi  cet  Arti-. 
clea  quatre  objets,  i.  LafiruBure;  du  muf- 
de,  1,  Les  principaux  phénomènes  du  mou-  ■ 
V^ment  mufçulaire,  '^,  Vejcpojïtion  &  la  ré^ 

E3 
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IS^n'd/''^''^'^''  ^''  principales  hypoûfes ,  par  lef^ 
fluide  ner-  quelles  on  a  cru  explicmer  le  mouvement 

veux  dans  y     i    •  x»  • 

Jemufcie.  mulculaire.    4.   L  explication  de  ce  pkéiio-^ 
"  mené  par  nos  principes. 

$.    L 

La  Jlruclure  du  mufcle. 

pianch.iv.      ^-    ^^  apelk  mufcîe  ou  partie  mufcu^^ 
figur.  1.  leufe  toute  maffe  charnue  fuie eptible  ,  dans 
ranimai  vivant  ^  de  contraction  &  de  re- 
lâchement, 

2.  Le  mufcle  ordinaire  eil  compofé  d'un 
corps  ou  ventre,  a,  &  de  deux  extrémités 
b  5  ç  ^  qui  font  quelquefois  toutes  deux 
tendineufes  ou  aponévrotiques  ;  mais  plus; 
ordinairement  l'une ,  b  ^  des  extrémités  qui 
paffe  pour  l'origine  du  mufcle  eft  toute 
ou  prefque  toute  charnue  ,  &  l'autre  ,  c , 
qui  paffe  pour  fon  infertion  efl:  toute  ten^ 
dineufe  ou  aponévrotique-,  &  s'apelle  la 
queue  ,  le  tendon  du  mufcle, 
f  i«T  a  &  "  3 .  Le  ventre  du  mufçîe  efî  compofé 
Mufcle    d^im  grand  nombre  de  faifceaux  fibreux 

coupé  en         .  ^      ^  ,    „ 

wAvers,  à  peu  près  parallèles lentr'eiix- ABC,  Les 
faifceaux-  du  premier  genre ,  a.  Fig.  3 .  fe 
divifent-eh  d'autres  faifceaux  du  {(cQOWÔl 
genre  |^ ,  ôi  ces.  derziiers  en  d'autres   du 
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trôiiieme  genre  c  ;  chacun  d'eux   eu  en-  Art.  îv. 

1        '    J9  1  •      r  c^   Actiondù 

velope  d  une  membrane  particulière  ;  oc  fluide  ncr* 
le  mufcle  entier  d'une  membrane  com- {g  ^^^uf^i^^^ 
mune  ABC,  Figur.    %,  qui  les  raffem- 7— • 

blQS  tous,  Strudure 

4.  Les  faifceaux  du  troifieme  genre  font  ^  "^"  ^ 
compofés   eux-mêmes  de  fibres  mufcidai- 

res  du  premier,  genre  ,  dont  le  diamètre 
n'eft  communément  que  le  tiers  ou  le 
quart  de  celui  d'un  cheveu  £n  ,  6z  qui 
font  par  conféquent  neuf  ou  feize  fois  plus 
fines  que  les  cheveux  ,  félon  mes  propres 
obfervations  aiTez  conformes  à  celles  de 
Léevenhoek  ,  de  Muys ,  &c. 

5.  Le  microfcope  feul  peut  nous  inflrui- 
re  de  la  iiruélure  de  cette  fibre  ,  dont  la 
connoiiTance  efi:  des  plus  importantes  à 
la  doâ:rine  du  mouvement  mufculaire; 
puifque  cette  fibre  eu.  l'élément  du  muf- 
cle ,  &c  que  d'elle  dépend ,  en  plus  grande 
partie  ,  la  fon£i:ion  de  cet  organe. 

6.  Le  grand  obfervateur  Léevenhoek  a  Sa  fibre  ok 
VU  cette  fibre ,  tantôt  compolee  d  une  me  éiémentai- 
de  vélicules ,  comme  un  chapelet  ,  tantôt  Léeveit^^' 
il   lui    a   trouvé   la  figure    d'ime   corde  ï^^if;^^^: 

tOrfe.  per,Hookj| 

Muys. 

7.  BorçUi  ,  Cowper  ,  &c.  la  croient 
remplie  d'une  moelle  fpongieïife  comme  le 

E  4 
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Adiondu^"^^^^^  dans  les  iiiterilices  de  laquelle ,  en 
fluide  ner-injeâ:ant  ks  vaiffeaux  iangiiins ,  ils  ont  fait 

veux    dans       /v  •     /'  ^     r  a 

le  mufcie.  palier ,  ainli  que  plulieurs  autres  Auteurs , 
~":;^      de  l'eau  Sç  du  mercure, 
strufture     g.  Robert  Hook  (  a  )  Se  Muys  veu-» 

du  mufcie.,  ^,  ^       /  ^  . 

lent  que  ces,  fibres  organiques  ou  premiè- 
res mufçulaires  foient  des  folides  compo-r 
fés  d'un  grand  nombre  d'autres  fils,  cent 
fpis  plus  fins  que  des  cheveux  ,  &  ils 
comptent  encore  plufieurs  ordres  de  ces 
fibrilles  :  Ils  trouvent  par  conféquent  de 
rimpofiibilité  dans  l'injeftion  du  inercurç 
alléguée  par  Cowper,  parce  que  les  glo^ 
bules  du  mercure  ,  dit-on  ,  font  deux  fois 
plus  gros  qu'il  ne  faut  pour  entrer  dans 
ces  fils  qui  compofent  nos  fibres.  Mais, 
i^.  par  quelle  règle  a-t-on  pu  fixer  le  vo- 
lume des  particules  du  mercure  au  dou- 
ble de  celui  des  globules  fanguins,  quand 
on  fçait  que  ce  minéral  liquide  fe  diftile 
comme  l'eau ,  &  que  les  élémens  font  par 
conféquent  aufiî  fubtils  que  ceux  des  li-? 
queurs  les  plus  fines  ;  on  a  donc  pris  en- 
core ici  5  comme  dans  l'examen  de  la  lyin- 


(a)  Tranfadions ,  années  1^78.  Wyeri  Gulielmi 
Muys.  inveftigatio  fabricae  quae  in  partib.ûs  mufci^- 
|o$  componeiitibûs  excat  ,  in-t^iiarto. 
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phe  nervale  ,  des  goûtes  de  mercure  pour  art.  iv. 
les    globules   élémentaires  de   ce  liquide,  fl^d^ne^r- 
2^.  Ces  fîl^  ou  fibrilles  ,   qui  compofent  [^ '^jjjf^'^ 
nos  fibres  charnues  ,•  font  réellement  d'une 


finefie  extrême  :  Mais  que  ces  fibres  foient  strufturç 
des  folides  pleins  ,  formés  par  ces  fils ,  &  ^"  "'"^^^^' 
que  ce  foit  dans  ces  fils  que  le  fluide  ner- 
veux foit  obligé  d'entrer  pour  contrafter 
le  mufcle  ,  c'eil  ce  qu'on  nous  permettra 
de  ne  pas  croire.  Cette  folidité  ne  con- 
vient qu'aux  tendons  ,  elle  efi:  contradic- 
toire à  la  fouplefie  du  corps  des  mufcles , 
&  rendroit  leur  contraffion  impofîible. 
D'ailleurs  les  obfervations  ,  que  nous 
avons  faites  de  notre  côté  ,  nous  ont 
perfuadés  que  ces  fils  ne  forment  dans  nos 
fibres  qu'une  paroi  mince  roulée  en  cy- 
lindre creux ,  ou  formant  un  canal  à  peu 
près  cylindrique ,  &c.  L'erreur  de  la  divi- 
libilité  réelle  ,  à  l'infini  ^  de  la  matière  , 
accréditée  dans  la  phyfique,  paffera-t-elle 
donc  aufîi  dans  la  Phyfiologie  pour  y 
porter  i^s  obfçurités  &  i^s  incertitudes. 

Munis  de  microfcopes  de  toute  efpece , 
aufli  excellens  &  peut-être  meilleurs  qu'au-- 
cuns  de  ceux  qu'on  vante  dans  l'Europe  ? 
avons-nous  dû  nous  en  raporter  entière-? 
înent  aux  obfervations  des  autres ,  quand 
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'^4^J J^u  nous  poimons  voir  les  chofes  par  nous- 
fluide  ner-  mêmes. 

veux  dans 

lemufc.e.  9.  Le  9  0£î:obre  175 1  ,  j'enlevai,  non 
5.  L  ians  pluiieurs  effais  infrudueux ,  une  fibre 
du^mM?def  ^^ifc^'J'^^î"^  d^i  bas  du  facrum  d'un  rat  vi- 
Fibre  orga^  vant ,  elle  étoit  environ  moitié  du  diame- 
Ife"Snrai-  ^^^  ^'^^^  cheveu.  C'efl  une  des  plus  grof- 
re  du  muf-fes  eipeces  dans  tout  le  genre  animal. 

Je  l'examinai  à  une  forte  lentille  de  mon 
angifcope.  (Z») 

La  fibre  me  parut  femblable  à  un  tuyau 
de  thermomètre  ,  dont  la  liqueur  eu  bou- 
leverfée  Se  divifée  alternativement  en  bul- 
les ou  petits  cylindres  de  liqueur  6c  d'air, 
pianch.iv.  Ces  bulles  alternatives  lui  donnoient  en- 
'^^^'^'core  l'aparence  d'une  file  de  grains  de 
chapelets  ,  ou  mieux  ,  celle  des  petits  feg- 
mens  ou  nœuds  des  rofeaux  ;  ces  fegmens 
étoient  alternativement  opaques  &  tranf^ 
parents ,  comme  le  reprefente  la  Fig.  4  , 
Planch.  IV. 


(è)  Microfcope  à  un  feul  verre ,  préférable  à  tous 
les  autres  par  fa  clarté  ,  quand  on  a  qu'une  par- 
tie très-fine  à  examiner  ,  &  qu'on  n'a  pas  beîbiii 
ii'un  grand  champ,  C'eft  cet  inftrument  qui  a  ren- 
du Léevenhoek  fî  célèbre  ,  or  j'y  ai  ajouté  une  mon- 
ture &  des  dépendances  qui  rendent  fon  uf  âge  aufU 
univerfel  que  celui  des  microfeopes  à  trois  verres. 
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10.  Une  demie  heure  après  ,  ces  nœuds  ^J^'^;^^^j 
difparurent,  parce  qu'aparemment  les  li- fluide  ner- 

^  ■^    *■  ri  Q    veux  dans 

queurs  fe  difTiperent  ou  le  coagulèrent ,  oc  le  mufcie. 
le  rofeau  me  parut  avoir  une  cavité  uni-  "^f^ 
forme.  Fis.  -?  ,  remplie  d'une   efpece  de    Struâure 
tiiTu  réticulaire ,  ou  cellulaire  ou  médullai- 
re 5  qui  ,  dans  certains  endroits ,  comme 
en  5  a  ,  me  parût  compolé   de  piuiieurs 
cellules  ,  ou  facs  adoffés   les   uns  contre 
les  autres  ,  &  entre-laffés  en  manière  de 
chaînons ,  &  dans  d'autres  endroits ,  com- 
me en  ,  '^  5  ce  tiiui  me  parut  moins  régu- 
liérement  cellulaire  ;  mais  en  partie  cellu- 
laire ,  &  en  partie  fait  de  feuillets  longitu- 
dinaux &  tortueux  ,  rampans  &  comme 
pampiniformes. 

ii;^'Le  10  Oftobre  j'examinai  la  mê- 
me fibre  5  tant  à  la  lumière  d'une  groffe 
bougie ,  qu'au  foleil  :  Le  treillis  intérieur 
m'en  parut  compofé  de  fibres  ou  feuillets 
plus  parallèles  encore  que  la  veille  ,  peut- 
être  parce  qu'ils  étoient  plus  vuides  ;  ils 
me  parurent  fur-tout ,  ainfi  avec  une  len- 
tille moins  forte  ;  chaque  parallèle  étoit 
liée  à  fes  voifmes  par  des  fibres  tranfi^er-" 
fàles  ,  à  peu  près  comme  on  le  voit  re-- 
prefenté  dans  la  Fig.  6.  Cependant  les  fi-* 
bres  ou  feuillets  parallèles   n'étoient  pas 
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Art.  IV.  tout'à-fait  droits  ,  mais  un  peu  ondes  en 
fluidè°ner-pluiieurs  endroîts  ,  comme  les  reprefente 

Te  mtffde.  ^^  ^^g'   7*    «^'^  ^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^  Figures 

exaûement  d'après  la  nature. 

Struàure     J'avois   déjà   fait  ces    obfervations  dès 
dumufcie.  i^^y  ^  ^g  ^  §^c^  ly^^is  fans  avoir  eu  foin 

de  les  conferver  par  des  Figures.  Je  les 
ai  répétés  plusieurs  fois  depids  1751  ,  & 
je  n'y  ai  rien  trouvé  à  changer. 

Dans  ime  répétition  que  je  fis  de  ces 
obfervations  fur  les  fibres  d'un  chien  ,  dont 
l'artère  crurale  avoit  été  injedée  tout  vi- 
vant ,  je  trouvai   une   fibre  mufculaire  , 
(beaucoup  plus   petite   que  celles   de  la 
queue  du  rat ,  )  dont  les  extrémités ,  ayant 
été  écharpies  par  hazard  ,  me  firent  voir 
diftinâ:ement  les  ^s  qui  compofoient  fon 
canal  cylindrique,  Vpyez  la  Fig.  8. 
Les  che-      1 2.  Cette  ftrudhire  efl  à  peu  près  la  même 
^pux  des  dans  le    cheveu;   &   les   yeux  nuds  en 
ëranaio-diftinguent  une   fort   aprochante  dans  le 
Ibre  mni-  ^^7^^^  ^^^  plumes  ;  toutes  parties  que  je 
cuiaire.      ç^q\^  ^ufli  des  produ£Hons  nerveufes ,  & 
par  conféquent  analogues  à  la  fibre  muf- 
culaire. 

13.  J'ai  pareillement  examiné  au  mi- 
crofcope  à  deux  &  trois  verres  ,  car  ces 
objets  excédent  le  pouyoir  de  la  loupe  , 
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l'ai  examiné  des  tranches  loneimdinales  Art.  iv. 
de  nbres  mulculaires  enlevées  avec  le  ra- fluide  ner- 
foir  j  &  û  fines  qu'elles  étoient  tranfpa-J'e^mufdef 

rentes.  J'ai  vu  que  les  faifceaux  mufculai^ 

res  ,  font  faits  d'un  grand  nombre  de  ces  struàure 
fibres  parallèles  ;  mais  ondoyées  néan-^u  ma^cie. 
moins  ,  liées  entr'elles  par  une  infinité  de 
fils  qui  forment  un  rézeau  ,  &  que  de 
plus  ces  fibres  s'anaftomofent  entr'elles  ôc 
fe  confondent  en  plufieurs  endroits  de  la 
même  m.aniere  que  le  font  les  fils  ou  cloi- 
fons  cellulaires  de  l'intérieur  des  fibres  de 
de  la  Fig.  5,6. 

14.  J'ai  mjefté  les  artères  des  mufcles 
avec  les  diverfes  liqueurs  fubtiles ,  comme 
l'eau  ,  l'huile  de  térébenthine  colorée  de 
cinabre  &  fortifiée  de  fain  doux  ;  ces  in- 
jedions  ont  durci  &  glonflé  un  peu  le 
mufcle  ;  la  dernière  lui  a  donné  une  cou- 
leur  rouge  ;  mais  le  microfcope  ne  m'a 
point  fait  voir  ces  liqueurs  dans  les  fibres  , 
ni  celles-ci  n'ont  pas  été  rendues  opaques 
par  l'injeôion  huileufe  &  colorée. 

15.  Les  réfeaux  nombreux ,  qui  lient  en- Origine  de 
femble  les  fibres  mufculaires  ,   paroifient  mufcuiaire 
faits' par  les  ramifications  des  nerfs  ,  des  ^-^.["  ^^7'* 
artères  &  des  veines  qui  entrent  dans  le  ^e  leurs  m- 
mufcle  ;  &  l'on  ell  porté  à  conjedurer  du  réfeau 

^  '     q:  ai  les  unie 
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A^T.  IV.  que  les  ramifications  nerveufes  en  parti- 
fluid^ner-culier  fe  dépouillent  en  entrant  dans  le 
yeux  dans  niufcle  ,  d'iuie  partie  de  leurs  tuniques  ex-^ 

le  mufcle.  ,  n        •  j     t      j 

— - — "-  terieures  qu  elles  tiennent  de  la  diire-mere. 
Srruâure  Que  la  réunion  des  tuniques  des  premie- 

au  muicie.j.^^  ramifications  avec  les  membranes  cel- 
lulaires des  parties  voiimes  ,  ÔC  fur-tout 
des  périodes  ,  dont  fortent  les  intermuf- 
culaires  fi  vifibles  aux  extrémités  ,  forment 
l'envelope  générale  du  mufcle.  Que  les 
dépouillemens  des  ramifications  fecondai- 
res  font  l'envelope  des  faifceaux  du  pre- 
mière genre  ;  ceux  des  ramifications  du 
troifieme  ordre  font  les  gaines  des  faif- 
ceaux du  fécond  genre  ,  &  ainfi  de  fui- 
te ;  &  qu'enfin  la  dernière  ramification 
ou  le  filet  du  nerf  qui  n'efi:  plus  que  le 
canal  fait  de  la  pie-mere  ,  s'anailomofe  en 
forme  de  réfeau  avec  les  fibres  mufculaires 
qu'il  augmente  d'autant ,  les  lie  enfemble 
&  verfe  en  même-tems  fon  fluide  dans 
leurs  cavités. 

i6.  A    l'égard   des  vaifieaux  fangiiins, 

iion"dïné^°^^^  fommes  perfuadés  ,  par  nos   injec- 

lympheipi-tions  &  par  celles  de  nos  prédéce fleurs  , 

ritueulear-        ,.,  .^  ^  .     i      i       /-i 

rérieiie  qu  ils  tapiflent  toute  la  paroi  de  la  fibre 
brrmufcu'^^^  ^^^^i's  ramifications  5  &  qu'au  moins  ils 
laire.        vcrfent    dans   les  fibres  mufculaires   ime 
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îjmphe  fpmîiieufe   analogue    à  celle  des  Art.  17. 
nerfs  ,  peut-être  moins  fubtile  ,  &  par-là  A^if^^^,^;! 
plus  propre  à  coopérer  à  la  formation  de  [g  "j^^^^j^* 
ce  fluide  moteur.  L'analogie  me  paroît  for-  — — — 
tifîer  cette  opinion.  Struaure 

i^.  Nous  avons  déjà  comparé  les  che- ^^  muicie, 
veux  à  la  fibre  mufculaire  ;  le  cheveu  fe 
nourrit ,  croît  ,  &  il  ne  le  fait  qu'en  re- 
cevant dans  fon  intérieur  une  lymphe  nour- 
ricière. Dans  la  maladie  du  Plica-Polonica, 
fon  calibre  s'élargit  ,  &  il  reçoit  jufqii'à 
du  fang.  On  verra  bientôt  que  la  fibre 
mufculaire  eil  une  fibre  nerveufe  pareil- 
lement dilatée  ,  il  ne  feroit  donc  pas  hors 
de  vraifemblance  qu'elle  reçut  jufqu'à  la 
partie  rouge  du  fang  ;  par  conféquent  il 
ï'efl:  encore  moins  qu'elle  en  reçoive  une 
liqueur  plvis  fubtile. 

1^.  On  peut  encore  comparer  au  tifRi 
cellulaire  intérieur  de  la  fibre  les  véficu- 
les  bronchiques  des  poumons  ,  &  le  tifîli 
fpongieux  des  corps  caverneirx  du  Priape. 
Les  réfeaux  artériels  &  veineux  font  dé- 
montrés dans  les  véficides  bronchiques  , 
&  les  vapeurs  de  l'expiration  &  les  cra- 
chats font  des  preuves  que  ces  vaifTeaux 
verfent  dans  ces  véficules  des  fucs  de  plu- 
fieurs  efpeces. 


8o  Traité 


D  u 


Art.  IV.      3^-  Le  fang  artériel  fe  répand  vifible- 
lîuifiTieï^^^^  ^^^^   ^^  ^^^i   fpongieux   des  corps 
k  mufcie?  Caverneux  ,  &  y  eil  repris  par  les  veines. 
.  L'introdudHon  des  liqiieurs  artérielles  dans 
5.  I.     le  tifTu  cellulaire  de  la  fibre  n'a  donc  rien 
Au^makil^^^^  de  très-confôrme  à  la  conduite  ordi- 
naire de  la  nature  ;  c'ell  au  Phyficien  à 
déterminer  Tefpece  de  ce  fluide  par  la  juf- 
teffe  de  fon  aplication  aux  phénomènes. 
Figiir.  I.      ^7-  ^^  obferve  que   les  fibres  mufcu- 
Pianch. IV. paires,  qui  aprochent  dun  tendon  ,  d'une 
aponévrofe  ,   s'y   dirigent   comme    à  un 
centre  ,  &  il  paroît  que  cette  partie  blan* 
che ,  qui  eft  ordinairement  aux  extrémités 
du  muîcle  ,  efi:  faite  de  la  continuation  des 
fibres  charnues  du  ventre ,   ou  au  moins 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  fibres  ,  qui 
ne  forment  alors  un  corps  fi  dur  &  fi  blanc  , 
que  parce  qu'elles  font  plus  ferrées. 

i8.   Le  tendon   &  les  aponévrofes  ovi 
Généalogie  autres  fibres   des  extrémités  des  mufcles 

desmufcles  ./p  ?•        t      ^         j  i  ri 

des  périof-paroilient  s  implanter  dans  les  os  lur  les 
"^c.^"^^' adultes  ;  mais  rAnatomifi:e  ,  qui  joint  les 
lumières  à  un  grand  exercice  ,  voit  afiez 
clairement  que  les  mufcles  ne  peuvent 
avoir  les  os  pour  origine  :  il  découvre  aL 
fément  cette  origine  dans  les  membranes 

qui 
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fyû  revêtent  ces  parties  dures.  Il  s'eft  eon-  Aat.  rvV 
vaincu  ,  par  la  difTedion  des  embryons  ,flui?fn«^ 
que  les  extrémités  des  mufeles  font  con- l'e  "n^.l^i^f ' 

tinues    avec    les    périofles   ^    &    qu'elles^ -* 

s'enlèvent  aifément  avec  eux*  Dans  les  Struaum 
adultes  ,  on  obtient  le  même  efFet  par"^""  "^""^'^^ 
l'ébulition  (  ^  )  ;  &  l'on  obferve  ,  fans  au- 
cun art  5  que  les  fibres  de  la  plupart  des 
mufeles  quon  croit  être  attaches  immédia* 
$ement  à  Vos  ^  ne  tiennent  quau  pêriofie  , 
de  forte  quen  V enlevant^  on  enlevé  en  mê^ 
me-tems  les  chairs  de  ces  mufeles.  C'eft  ce 
que  le  célèbre  M.  du  Verney  avoit  re^ 
marqué  avant  nous.  (  ^  )  Si  le  périofle 
femble  diiparoître  fous  le  tendon  de  l'a- 
dulte ,  c'eii:  que  l'accroilTement  à.ç:^  os  fe 
faifant  en  partie  par  des  couches  extérieu-' 
res  qu'y  laiiTent  fuccefîîvement  les  périof^ 
tts  oiîifiés  ,  (  c  )  celui  qui  fe  trouve  foust 


(a)  Winflow,  in-quàrtb,  j).  15^. 
(  ^  )  Traité  des  maladies  des  os ,  tom;  %  3  p.  470*' 
(  c  )  Voyez  fur  cette  doâ:rine  de  là  formation 
des  os  ,  les  Mémoires  de  M.  du  Hamel.  Académie 
des  Sciences  de  Paris,  année  1741  &  fuivantes  ; 
&  mon  Mémoire  fur  la  méramorphofe  des  os  en 
parties  molles,  lu  à  la  Société  Académique  de  Rouen, 
&  envoyé  à  rAeadcmie  de  Madrid,  en  1740, 

F 
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Aftt.  îv.  le  tendon  acquîerre  ^  dans  l'homme  feît  ^ 

fluide  ner-la  dureté  tendineufe  ,  en  participant  à  la 

k  mufcie?  difpofition  plus  prochaine  de  ToiUfication 

■ — " —  qu'on  obferve  dans  le  tendon  ;  &  même 

Struflure^g^e  grande   difoofition  à    l'oflification  9 

au  mufcle. ,    .         ^  ^  •    1  i         •     -n 

jomte  aux  mouvemens  vioiens  des  tiraille- 
mens  que  fouffrent  ces  extrémités  ,  des 
mufcles  y  transforment  fouvent  le  périof^ 
te  en  coviches  offeufes  plus  nombreufes  ^ 
plus  avancées  que  celles  qui  fe  trouvent 
fous  les  parties  charnues  ;  &i  c'efl  delà  que 
viennent  les  tubéroiités  &  les  inégalités 
des  os  aux  endroits  Aqs^  attaches  des 
mufcles. 

On  fçait  que  Clopton  Havers  a  démon- 
tré que  les  périoftes  tirent  leur  origine  de 
la  dure-mere  ;  quelques  Anatomrftes  ,  au 
nombre  defquels  nous  ofons  nous  comp- 
ter ,  ont  vérifié  encore  depuis  Havers  , 
cette  ancienne  opinion.  D'où  il  réfulte 
que  cette  célèbre  envelope  du  cerveau, 
regardée  par  les  Anciens  comme  la  mère 
de  toutes  les  membranes  ,  eft  réellement 
celle  du  périofte  &  des  mufcles.  Mais  ceux 
qui  n'auront  pas  les  occafions ,  ou  la  pa- 
tience de  fe  convaincre  de  nouveau  de 
cette  vérité  fur  des  embryons,  trouveront 
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jufques  dans  quelques  mufcles  de  la  tête   Art*iv. 
de  l'adulte  ,  &  en  particulier  dans  ceux  fluiàrner" 
des  yeux  ,  des  veftiges  afîez  frapans  de  k  mufcre!  ^ 
cette  généalogie  ,  même  en  ligne  direâ:e"~J7^ — " 
des  tendons  &  des  mufcles»  ,  Struaure 

du  mufcle. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  dure-mere ,     Exemple 
à  l'entrée  du  nerf  optique  dans  le  trou  rori^T^e  ^^ 
de  ce  nom  ,  fe  divife  en  deux  lames,  dont "^^^ "^"^^^^® 
l'une  fournit  une  gaine  à  xe  nerf,  ou  plu- 
tôt fa  paroi  extérieure  ;  &  Tàutre  va  ta- 
piiTer  l'orbite  ou  faire  fon  période*    Cette 
dernière   lame    fe    divife   vifiblement    en 
deux,  dont  l'interne  forme  les  mufcles  de 
l'œil ,  &  l'externe  tapiffe  réellement  l'or^ 
bite  ;  mais  elle  le  fait  par  une  lame   ex- 
trêmement mince ,  parce  qu'elle  a  perdu  la 
moitié  de  fon  épaifleur ,  en  fournifTant  à  la 
produâ:ion  de  ces  mufcles* 

19.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  la  for- 
mation des  mufcles  par  ces  lames  nerveu- 
fes  ;  ce  font  des  efpeces  d'aponévrofes  , 
dont  les  fibres  font  d'un  tiflii  ,  d'un  cali- 
bre extrêmement  ferré  ,  qui  n'admet  que 
le  fluide  inilrument  du   fentiment  ;  (^) 


^a)  Je  fçai  qu'un  grand  homme  Ce.  croit  auto- 

F  z 
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Art.  IV.,  Que  CCS  interflices  foient  dilatés  au  point 
fluide  ner- d'admettre   des  milliers   de  vaiffeaux  fan- 

veux  dans        .  im  /•  •       ^      /v  i* 

le  mufcie.  giuns ,  que  ces  €alibres  loient  allez  ampli- 
'  fiés  pour  recevoir  une  grande  quantité  du 

Struâurefuc  nerveux,  &  les  rézeaux  nombreux  de 
du  mufcie.  ^^j^^  ^  d'artérioles  &  de  vendes  qui  les 
tapiiTent  &  qui  les  lient ,  voilà  des  fibres 
mufculaires.  Ces  transformations  fe  mani- 
feflent  fenfiblement ,  aux  yeux  de  l'Anato- 
mifte  attentif  5  dans  les  mufcles  frontaux  & 
occipitaux ,  dans  ceux  de  l'oreille  externe , 
dans  ceux  de  toute  la  face  ,  &cc.  &  en- 
fin dans  les  fibres   mufculaires  des    gan- 
glions bien  reconnues  pour  telles  par  Lan-, 
cifi  ,  &Cv 
voutquôi     ^q\  -^215   pourquoi  ,   dira  quelqu'un  ^ 
ti'eii  pas    les  ramifications  nerveufes    elles-mêmes  9 

une  pro-      ,  ,  -iw  i       t  •  /   • 

dudion  des  dépouillées  de  leurs  tuniques  extérieures 
îô"^qu'unê&:  dilatées  ,  ne  feroient-elles  pas  les  fibres 
&i;:/d/iamufculaires. 

4ure«mere. 


rifé  par  de  nombreufes  expériences ,  à  refufer  le 
fentiment  à  la  dure-mere  ,  au  périofte  ,  &c.'  Mars 
j*ai  répété  Tes  expériences  5  j'y  en  ai  ajouté  plufieursr 
autres  ,  &  je  crois  avoir  des  preuves  bien  décifîves 
en  faveur  de  Tancienne  opinion.  Ceft  ce  qu'on 
verra  dans  le  Mémoire  placé  à  la  fuite  de  celui-ci. 
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ï^.  Parce  qu'il  eft  vifible  à  quiconque  ^Jj;^^';^ 
a  diffequé   des  mufcles  ,  qu'ils  font  déjà  fluide  ner- 

^  ^    \  ,  veux  dans 

faits  ,  avant  que  le  nerf  vienne  s  y  ren-  le  mufcie, 
dre.  Qu'on  examine  à  quelle  diilance  du  J77~" 
principe  des  mufcles  de  l'œil  s'infèrent  les  J^^f^^^^ 
diverfes  branches  de  la  troifieme ,  de  la  qua- 
trième &  de  la  lixieme  paire  des  nerfs.  Les 
portions  de  ces  mufcles  ,  qui  précédent 
ces  infertions  ,  ne  peuvent  pas  être  faites 
par  ces  nerfs  dont  les  fibres  tendent  auffî 
vers  l'œil.  Or  û  cette  portion  poftérieure 
a  tin  autre  principe  ,  tout  le  mufcle  l'a 
pareillement  ,  puifque  le  refte  de  cet  or- 
gane n'eft  que  la  fuite  ou  la  continuation 
des  fibres  de  cette  portion  ;  &  cette  por^ 
tion  elle-même  ,  eil  fenfiblement  la  fuite 
de  l'aponévrofe  ou  de  la  lame  du  période 
ou  de  la  dure-mere  ,  ce  qui  feul  fuffiroit 
pour  détruire  l'opinion  objedée. 

2^.  Quand  même  on  voudroit  fermer 
les  yeux  Hir  les  raifons  précédentes ,  n'eft- 
il  pas  encore  évident  que  les  branches 
des  nerfs ,  qui  s'infèrent  dans  les  mufcles , 
n'auroient  jamais  aflez  de  fubilance  pour 
fournir  à  des  corps  d'un  auffi  grand  vO'^ 
îume. 

Le  mufcle   ejî   donc  originairement   ^^^^a^mufSC 

F  3 
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Adion  iyxP^^^^  ^^^^^  ncrvcufc  ,  ijjuc  immédiatement  ou 

^^^^^  S^^^' médiatement  de  la  dure^mere  ,  dont  les  filets 
veux  dans  ^  '^  -, 

ie  mufçie,  amplifiés  &  unis  à  un  concours  des  ramifia 
"  cations  de   vaijjeaux  nerveux  &  fanguins  , 

forme  ce  qiCon  apelle  une  partie  charriue  é*. 

rorgane  du  mouvement, 

§.  II- 

Xcs  principaux  Phénomènes  du  mouvcmmi 
mufculaire* 

L'Académie ,  en  nous  prefcrivant  d'ex- 
pliquer cette  adion  fi  furprenante  ,  p£ir 
laquelle  nous  voyons  le  mouvement  &  U 
repos  fe  fuccéder  réciproquement  dans  les 
mufcles  ,  &  prefque  dans  un  même  infiant , 
nous  propofe  la  circonftance  de  ce  mou- 
vement la  plus  difficile  ,  la  plus  propre  à 
caraâ:érifer  fa  caufe  ;  mais  elle  n'exclud 
pas  les  autres  circonftances  de  ce  phéno' 
mené  que  le  même  principe  doit  expli-^ 
quer. 

Les  circonftances  du  mouvement  muf^ 
culaire  les  plus  interreffantes  ,  &  qui  font 
avouées   de  tous  les  Phyficiens  font  les^ 
fuivantes..,. 
Irmufçi"     **  ï^^  mufçle  à  trois  états.». 
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Un    relâchement  extrême  y   une  forte   de  Art,  m 

mort  ^   qui  ne  liii  laiffe  qu'une  efpece  de  fluide  ner^ 

reflbrs  paffif  ou   dépendant  de  fa   limple  [e  mufdef 

flrudure  ;  tel  eft  l'état  du  mufcle  dans  le 17"^ 

$•  II» 

cadavre ,  où  les  fibres  allongées  &  cou-  Phénome- 
pees  ou  rompues  ne  laillent  pas  de  le  re-  vement 
tirer  vers  leurs  pomts  fixes  par  cette  efpece  "^^^^^'^^^^^^ 
de  refibrs. 

Le  fécond  état  eft  un  relâchement  moyen, 
qu'on  apelle  tout  court  le  relâchement  du 
mufcle ,  comparé  à  fa  contradion  ,  dont  il 
n'efl  proprement  que  la  ceflation  ^  mais 
dans  ce  relâchement  le  mufcle  garde  enco- 
re im  certain  ton  ,  un  certain  reflbrs  de 
vie.  Ce  reflbrs  eft  contrebalancé  par  le 
mufcle  Antagonifte,  &  quand  ce  contre- 
poids manque  ,  comme  lorfque  cet  An- 
tagonifte  eft  coupé  ou  paralytique  ,  ce  feul 
reflbrs  naturel  fuflît  pour  emporter  la  par- 
tie ,  où  le  mufcle  s'attache ,  vers  le  point 
fixe  de  cet  organe  moteur.  Delà  les  dif- 
formités des  parties ,  du  vifàge  en  particu- 
lier ,  lorfque  les  mufcles  d'un  côté  étant 
paralytiques  ,  le  reflbrs  naturel  feul  de 
leurs  Antagoniftes  entraîne  la  partie  de 
leur  côté. 

Enfin,  le  troifieme  état  du  mufcle  eft 
fa  contraction ,  ou  l'aftion  par  laquelle  cet 
organe  fe  raccourcit.  F  4 


88  T  R  A  ï  T  É      D  ^ 

Art.  IV.  2»  Si  VOUS  liez  féparément  ou  le  nerf 
ibi^è''''ne^r'^-0^i  i'artcre  qui  va  à  un  mufcle  ,  vous 
k  mufcir  ^^^^^^  également  ce  mufcle  paralytique  * 

^alnli  que  nous  l'avons  déjà  obfervé  ,  Ar-» 

^J;  "•    ticie  I, 

Thénome-  J_  ^ 

pesdumou-     3 .  Dans  letat  de  contraction , le  mulcie  ^ 
JScuiairc  en  devenant  plus  court ,  décent  en  même- 
tems  un  peu  plus  large  ,  plus  dur  ,  fans 
augmenter  cependant  de  volume  :  Au  con-~ 
traire ,  il  y  a  im  refTerrement  ,  une  dimi- 
nution de  volume ,  vifible  fur-tout  dans  Iç 
cœur  ,  &  conftatée  par  l'expérience  deç 
GliiTon  5   qui  eft  que  ...  un  bras  vigou- 
reux étant  plongé  dans  l'eau  ,  il   tient  la 
furface  de  ce  liquide  plus  élevée  ,  lorfque 
fes  mufcles  font  relâchés  ,  &  la  fait  def- 
cendre  ,  quand  ils   font    en   contraftion. 
Enfin  les  yeiix  mêmes    décident  que  le 
mufcle  contradé  devient  un  peu  pâle. 

4.  Nous  fommes  les  maîtres  de  con- 
trader  &  de  relâcher  un  mufcle  avec  une 
yîteffe  étonnante  ,  comme  l'a  très-judicieu^ 
fement  remarqué  l'Académie.  Nous  pou-? 
vons  encore  faire  cette  contraftion  &  ce 
relâchement  à  difFérens  degrés,  &  plus  ou 
inoins  long-tems ,  félon  notre  bon  plaifir, 

5.  I,a  dureté  du  mufcle  en  contradioa 
çft  prpportio^ée^  no|i  à  la  çrandeiy:  d^ 
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fa  contradion  ,  mais  à  l*efFort  avec   le-  Art.iv, 
quel  il  fe  contraâ:e.    Pliez  l'avant  -  bras  ,  fluide  ner- 
fans  aucun  obflade  ,  fes  mufcles  fléchif- i7"^,?,Te! 

feurs  ne  feront  prefque  point  tendus  ;  fai 

tes  ce  mouvement  au  même  degré  ,  en  phénome- 
levant  un  poids  ,  ces  mufcles  feront  d'au-'^^^'^""^^^"' 
tant  plus  durs  que  ^le  poids  fera  plus  pe-mufcuiaire, 
fant. 

6.  Le  mufcle  contradé  paroît  ridé ,  ra-     . 
boteux. 

7,  De  l'eau  tiède  injeâ:ée  dans  l'artère 
d'un  mufcle  ou  vivant  ou  récemment  mort , 
excite,  rapelle  fa  contraâ:ion. 

§.  m.  ■ 

Expojidon  &  réfutation  de  quelques  hypo^ 

thefes  principales  fur  le  Mouvement 

jnufculaire, 

I.  Les  principaux  fyftêmes  imaginés 
pour  expliquer  ce  phénomène  fe  réduifent 
à  faire  influer  du  cerveau  dans  les  fibres 
mufçuleufes  ,  au  gré  de  la  volonté  ,  un 
fluide  qui  gonfle  ces  fibres  ,  &  qiû  aug- 
mente leur  largeur  aux  dépens  de  leur 
longueur ,  &;  cela  de  concert  avec  le  fang. 
Les  uns  difent  que  ce  fang  tient  les  yè^i" 
fuies  j  dont  ils  yeulent  que  les  fibres  foient 
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Art.  IV.  compofées  ,'  ouvertes  à  rintroduéHon  du 
fl^Se°"neï^^^^  nerveux.  Les  autres  font  fermenter 
veux  dans  qu  raréfier  ce   fane  ,  par  l'influence   des 

le  mufcle.  ,  1         ^  ,r 

elprits  ;  us  prétendent  que  cette  rareiac- 

Syftêmestion  prompte  comme  l'explofion  de  la  pou- 

réfutés.  jj.g  ^  canon ,  gonfle  les  èhxQS  qu'ils  fupo- 
ïent  ou  faites  en  lozange ,  ou  tournées  en 
fpirale  ;  &  le  lozange  ou  la  ipirale  élargie  , 
fe  raccourcit  d'autant.  D'autres ,  fans  fer* 
mentation ,  font  étrangler  le  vaifTeau  fan- 
giiin  par  la  contraction  du  nerf,  dont  il 
eft  entortillé  :  Ce  vaiffeau  fanguin  étran- 
glé ,  de  tube  uniforme  qu'il  étoit ,  devient 
une  efpece  de  chapelet  ;  ce  changement 
le  racourcit ,  il  entraîne  avec  lui  les  fibres 
mufculaires  ,  &  racourcit  tout  le  mufcle. 
Enfin  5  le  plus  grand  nombre  s'en  tient  à  l'in- 
fluence des  efprits  animaux  du  cerveau  dans 
un  nombre  prodigieux  de  véficules ,  dont 
la  fibre  mufculaire  eil  compofée ,  &  à  cha* 
cune  defquelles  véficules  ils  font  aboutir 
une  extrémité  nerveufe, 

2.  Le  concours  du  fang  au  mouvement 
mufculaire  par  un  entortillement  des  vaif^ 
féaux  artériels  ,  qui  tiennent  les  fibres  ou- 
vertes au  fluide  nerveux ,  ne  fe  comprend 
pas.  Il  paroît  au  contraire  que  les  vaif- 
féaux  ,  dont  on  fupofe  les  fibres  véficu- 
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îaîres  entortillées  ,  étant  pleins  de  fang ,  Art.  iv. 
ils  doivent  étrangler  ces  fibres ,  les  fermer  «uidè  rî'er.'* 
comme  une  ligature  &  fuprimer  l'influen- j'^'^^^^^^i^J 
ce  du  ilic  nerveux,  "Viil^ 

3.  On  demande  aux  Partifans  de  l'opi-  réfwésT^^ 
nion  qui  attribue  le  mouvement  des  muf- 
cles  au  fang  raréfié  par  l'influence  des  ef- 
prits ,  ou  à  la  copule  explojivc  ,  qui  fuit 
leur  union  ,  comment  un  mélange  de  deux 
fubftances  ,  comme  le  fang  &  les  efprits 
qui  ne  font  ni  acides  ,  ni  alkalis  ,  peut 
faire  une  efFervefcence  ?  Ils  répondront 
peut-être  que  c'efl  une  fimple  fupofition 
qu'ils  demandent  à  établir  par  la  juflefTe 
des  aplications,  C'efl  donc  par-là  qu'il  faut 
examiner  cette  hypothèfe.  i^.  Tout  le 
monde  convient  afTez  que  le  fang  artériel 
efl  pénétré  d'efprits  animaux  ,  &  que  tous 
les  mufcles  font  remplis  de  ces  deux  flui- 
des 5  comme  on  s'en  convainc  encore  par 
les  expériences  fur  le  cœur  de  l'angiîlle 
féparé  du  corps  ,  lequel  à  chaque  fiflolç 
exprime  un  peu  de  fang  de  fa  fubflance,  v 
Or  puifqu'il  ne  faut  qu'un  mélange  de  fang 
&  d'efprit  pour  faire  une  efFervefcence; 
&  delà  une  contraâ:ion  du  mufcle  ,  & 
qu'il  y  a  toujours  l'un  &  l'autre  fluide  dans 
les  mufcles  ,  il  s'enfuit  que  ces  organes 


\ 
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Art.  IV.  devroient  être  indépendamment  de  la  vo- 

Aftion  du  I  ,        1  r\  • 

fluide  ner-  ionte ,  dans  une  contraction  permanente  , 
1?  mufde.  ^^s  ^^^^  efpece  de  Tétanos  univerfel  ;  ma- 
~j~ladie  fort  dangereufe  ,  &  que  nous  n'a- 
Syftêmesvons  pas  ,  parce  qu'heureufement  ces  prui- 
"  '  cipes  ne  lont  pas  connus  de  la  nature. 
2^.  La  raréfaftion  eu  \m  effet  ,  dont  îa 
révolution  a  un  tems  affez  réglé  ,  déter- 
miné, &  commimément  affez  long.  Ainli, 
dès  qu'on  fupofe  que  le  mélange  des  ef- 
prits  animaux  &  du  fang  artériel  pouffé  dans 
les  fibres  mufculaires  fait  effervefcence  ;  le 
période  de  cette  effervefcence  fera  toujours 
le  même.  La  volonté  fera  peut-être  bien  la 
maîtreffe  d'envoyer  plus  ou  moins  d'efprits  , 
&  de  le  continuer  plus  ou  moins  long-tems , 
&:  de  faire  par-là  une  effervefcence  plus  ou 
moins  ample ,  plus  ou  moins  longue  ,  une 
contraûion  mufculaire  plus  ou  moins  forte  , 
plus  ou  moins  durable  à  un  certain  degré  ; 
mais  non  pas  au  degré  que  nous  connoiffons 
être  exiflant  dans  la  nature.  Ce  mélange 
une  fois  fait ,  le  refle  du  phénomène  ne 
dépend  plus  de  notre  ame ,  l'effervefcence 
âiivra  fes  loix  ;  la  volonté  ne  pourra  eu 
abréger  la  révolution.  Or ,  quand  nous  le 
voulons  5  la  plus  violente  contraciion  d'un 
mufcU  efl  fuivie  ,  dans  l'inftant ,  du  plus. 


III. 

mes 
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^rand  relâchement.    Il  faut   donc   que  ces  Ary.iv.» 
Phyficiens  prouvent  que  le  plus  copieux  fli^^Jner*^** 
mélange  de  fang  artériel  &  d'efprits  ,  ^l'^^^ç^^,^, 
la  plus  ample  efFervefcence  qu'il  en  puiffe 
réfulter ,  peuvent  ne  durer  que  cet  inftant    l'y^ta 
infiniment  petit  ;  &  je  crois  cette  preuve  ^^^^^^^ 
impoffible. 

Ajoutons  à  tout  ceci ,  que  la  pâleur  du 
mufcle  contra£î:é  prouve  que  cette  con- 
îra6Hon  n'eft  pas  l'effet  de  la  raréfaftion 
du  fang ,  ni  même  du  fang  non  fermenté 
qu'on  fupoferoit  porté  avec  impétuosité 
dans  les  fibres  mufculaires  ,  &  retenu  dans 
ces  organes  par  l'étranglement  des  vaii^ 
féaux ,  comme  le  foutiennent  d'autres  Phy« 
iiciens. 

4.  Les  Défenfeurs  de  cette  dernière  hy- 
pothèfe  veulent  que  cet  étranglement  foit 
l'effet  de  la  contradlion  des  fibres  nerveu- 
fes  ;  mais  ils  fupofent  ce  qui  efl  en  quef- 
tion  ;  &  fi  les  fibres  nerveufes  ont  cette 
contradHon  ,  le  phénomène  eu  exécuté 
par  elles-mêmes  ,  &  les  vaiffeaux  fanguins 
îbnt-là  inutiles.  De  plus  ce  fyflême  fait 
les  vaiffeaux  finguins  les  organes  du 
mouvement  mufculaire  ,  &  prive  de  cet 
office  les  fibres  du  mufcle  ;'  ce  qui  répu- 
gne à  la  raifôn  &  à  toutes  les  obferva- 
tions. 
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Art.  IV.  Enfin ,  un  défaut  commun  à  tous  cé$ 
fl^dfnef.''niéchanifmes  où  le  fang  eft  l'inftrument  im- 
veux  dans  niédiat  du  gonflement  dumufcle  ,  c'eftque 

le  mufcle.  ^  -^     i    •  • 

-   l'elFet  eu  trop  lent  ;  qu  il  doit  avoir  une 
J- }}}'    certaine  durée  marquée  ,  &  qu'on  ne  peut 

Syftemes  ,  ^,  ^,  ,  ^      .    '        .^  ^ 

réfutés,  l'allonger ,  labreger  ,  le  varier  enfin  avec 
la  promptimde  requife  ,  eu  égard  à  fa  du- 
rée &  à  fa  force.  Ces  défauts  font  in- 
féparables  de  toute  aûion  ,  de  tout  gon- 
flement opérés  par  une  liqueur  aufîi  grof- 
fiere  que  le  fang.  Nous  en  avons  un  exem- 
ple convaincant  dans  le  gonflement  des 
corps  caverneux  du  Priape  exécuté  par 
cette  liqueur  retenue  aufîi  6c  amaffée  dans 
leurs  cellules  par  la  contraction  des  tifTus 
nerveux  qui  forment  ces  corps. 

5.  Des  véficules  à  remplir  &  à  viiider 
demandent  encore  du  tems  ;  cependant 
ce  fyflême  paroît ,  à  cet  égard  ,  le  moins 
déraifonnable  de  tous.  En  fupofant  les  vé- 
iicules  extrêmement  petites  &  midtipliées, 
&  en  leur  donnant  à  chacune  un  petit 
tuyau  nerveux  ,  on  diminue  extrêmement 
la  lenteur  qid  feroit  néceffaire  ,  fi  le  muf^ 
cle  n'étoit  qu'une  vefîie.  i^.  Parce  que 
cette  vefîie  unique  contient  une  quantité 
prodigieufe  de  fluide ,  en  comparaifon  de  la 
fileduvéficule  qu'on  lui  fubflitue.  2?.  Par- 
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te  que  la  grande  vefîie  na  qu un  tuyau,  Art.ïv. 
par  lequel  il  taut  que  cette  grande  quan- fluide  ner- 
tité  de  fluide  paffefucceffivement,  au  lieu  ïe "^^^^f^^e! 

que  les  vélicules  infiniment  petites  ont  cha-  — 

Cune  le  leur.  Or  un  grand  nombre  de  tuyaux  syiiême» 
doit  avoir  bientôt  rempli  fort  peu  de  vui-^^^"^^^* 
de.  Pour  concevoir  la  première  raifon  de 
cette  diminution  de]  lenteur  ,  voyez  dans  Pianch.v. 
la  Figure  neuvième ,  les  trois  efpeces  de  vé- 
ficules  )  a  ^  b  ^  c  ,  lefquelles  étant  vuides  & 
allongées  atteignent  toutes  également  du 
point  D.  au  point  E ,  &  étant  remplies  , 
elles  fe  retirent  aufîi  toutes  également  au 
point  F.  On  voit  clairement  que  les  frais 
de  cette  plénitude  ,  de  cette  contradion 
font  bien  difFérens  dans  ces  trois  genres 
de  veflies.  Les  yeux  feuls  nous  en  con- 
vainquent, &  les  mathématiques  démon- 
trent que  fi  la  file,  a ,  efl  de  cent  véficu^ 
les  ,  dont  chacune  ait  un  diamètre  de  la 
centième  partie  de  celui  de  C  ,  cette  fi- 
le, a,  fera  remplie  &:  contradée  avec  la 
<lix  millième  partie  du  fluide  ,  qui  feroit 
néceflaire  pour  remplir  la  veflie ,  c  (a) 


{a)  La  folidité  des  fphéres  eft  en  raifon  triplée 
de  leur  diamètre.  Celui  de  la  velTie ,  c  ,  étant  fu- 
pofée  de  loo  parties,  fa  folidité  eft  loooooo.   Or 
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Art.  IV.  Maïs  malgré  ces  avantages  du  fyilêmé 
é^ide^ner-^^es  véficules  ,  pluiîeurs  raifons  prouvent 
veux  dans  ^^^^  ^q   méchanifme  n'eft  pas  encore  ce- 


lui de  la  nature* ...  i^.  Outre  celles  que 
syftêmesj'ai  déjà  raportées  quelque  augmentatioii 
«éfuiés,     jg  vîteffe  qu'on  obtienne  par  la  multipli- 
cation des  vélicules  ,  comme  la  lenteur  de 
la  première  fupolition  ou  de  la  vefîie  uni-' 
que  eft  extrême  ,  il  en  reliera  toujours 
trop  pour  égaler  la  promptitude  reconnue 
dans  le  mouvement  des  mufcles.   2^*  En 
fupofant  même  ces  véficules  glonflées  avec 
la  dernière  vitelTe ,  comment  expliquer  la 
promptitude  ,  avec  laquelle  un  mufcle  fe 
relâche  ,  quand  nous  le  voulons  ?  On  fçait 
que  ce  relâchement  fe  fait  auffi  vite  que. 
là  contraftion  ;  ce    qu'on   ne  peut  expli-- 
qiier   dans  cette  hypothèfe  ,  qu'en  difant 
que   le    fluide   nerveux    qui  a  gonflé  les 
véficules  y  s'en  échape  avec  la  même  vî- 
teffe ,  avec  laquelle  il  les  a  remplies ,  que 
par  conféquent  il  y  a  à  ces  véficules  des 

vaiffeaux 


le  diamètre   des  véficules,  a,  a,  eft  (hypoth. )  U 
leur  folidité    eft    i. 

Par  conféquent  la  folidité  de  la  file  des  cent 
véficules  eft  i  do.  La  partie  qu  elles  font  de  la  vei> 
fie     C  ,  eft  doxîc  —^-^ — -ou  — ^— .  C.  O-  F.  D. 
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Valfleaux  de  fortie  égaux  à  ceux  dé  l'af-  Art.ïv. 
fluence  ;  or  fi  cela  eft,  le  Mde  nerveux  ^nSl^'lt^. 
fortira  de  la  véiicule  à  mefure  qu'il  y  fera  [^  ^^^^J^* 

entré  ;  il  ne  s'y  en  fera  aucun  amas  ;  il 1* 

n'y  aura  donc  ni  gonflement  des  véficu-  syftêmes 
les,  ni  contraâ:ion  mufculaire.  3^.  Le  fyf- "^^f"^^*» 
terne  des  véficides  fonde  la  force  des  muf- 
cles  flir  le  parallèle  qu'on  fait  de  cette  for- 
ce avec  celle  de  la  veflie  qui ,  gonflée  d'air  , 
élevé  un  poids  confidérable  ,  quoique  l'im- 
pullion  de  l'air  qu'on  y  introduit ,  foit  ex- 
trêmement petite.  Mais  cette  grande  for- 
ce de  la  petite  impuliion  de  l'air  vient  en 
partie  de  ee  qu'il  parcourt  un  grand  ef- 
pace  y  tandis  que  le  corps  levé  fait  peu 
de  chemin  ;  c'ell-à-dire  ,  que  la  raifon  du 
grand  effet  de  la  petite  force  efl  la  len- 
teur avec  laquelle  elle  le  produit.  Or, 
puifque  le  fyflênie  des  véficules  tend  à  dé- 
truire cette  lenteur  ,  il  fè  dépouille  donc 
aufîi  de  l'avantage  qu'il  en  voudroit  tirer. 
Parconféquent  tout  le  poids  ,  qu'un  muf 
cle  levé  ,  tombe  direftement  fur  i'impuï- 
ilon  même  du  fluide  nerveux  dans  lés 
tuyaux  des  véficules  ,  ce  qui  ne  fait  pas 
ime  petite  difficulté  dans  ce  fyflême  ;  car 
oii  trouver  dans  le  fluide  nerveux  le  pria- 
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AnT.  IV.  cipe  de  cette  impuliion  fi  impetueufe ,  û 

Aftiondu        -rr  -, 

fluide  ner-puillante  t 
veux   dans  . 

le  mufcie.  Mais  uîi  défaut  plus  capital  encore  Se 
$.111.     commun  à  tous  les  fyilêmes  précédens  , 

téf Jtés"""  c'efl  qu'ils  fupofent  tous  que  la  contrac* 
tion  du  mufcie  fe  fait  par  l'influence  ac-^ 
nielle  du  fluide  animal  du  cerveau  dans 
le  mufcie  ,  ^  ils  attribuent  la  force  de  ce 
dernier  organe  à  la  puifTance  impulfive  de 
cette  influence  ;  c'eft-là  ce  qu'ils  apellent 
le  momenturn  injluxûs.  Or  cette  grande 
fupofition  générale  efl  abfolument  fauffe 
&  contraire  aux  expériences  incontefla- 
blés  de  notre  Article  I.  §.  II.  oii  nous 
faifons  voir  que  des  animaux  ont  vécu  , 
marché  ,  fait  toutes  leurs  fondrions ,  fans 
avoir  de  tête  :  Que  des  cœurs  féparés 
du  corps  ,  des  morceaux  même  de  cœurs , 
ont  eu  leurs  mouvemens  de  liflole  &  de 
diaftole  :  Le  mommtum  injluxûs  eft  donc 
une  chimère.  Le  principe  du  mouvement 
des  mufcles  aporté  par  les  nerfs  &  les  ar. 
teres  ,  réfide  donc  néceffairement  dans 
l'organe ,  il  y  fubfifte  un  certain  tems  , 
fans  avoh-  befoin  d'être  réparé  ,  &  il  y 
agit  fans  une  impulfion  propagée  du  cer- 
veau, &  par  \m  mouvement  fpontané , 
que  nous  tâcherons  d'expUquer. 
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Envain  allégue-t-on  en  faveur  de  cette  Art.  îV^ 
hypothèfe  de  raffliience^impulfive  des  ef-fl^dl'net 
prits  ,  qu'ayant  coupé  la  tête  à  une  grenouil-  [^"^  p^^ 
le  ,  8c  pouffé  un  lîilet  dans  le  canal  de  la  ' 

moelle  épiniere  ;  i^.  Du  côté  du  tronc  ^    s.  m. 
on  a  fait  contrafter  les  niufcles  des  extrê-  téf^tés^ 
mités  ;  2^*  Du  côté  de  la  tête  ^  On  a  mis 
en  convulfion  les  mufcles  des  yeux  ;  d'où 
l'on  prétend  inférer  que  le  ftilet  efl  une  ef- 
pece  de  pifton ,  qui  force  les  écrits  à  cou- 
ler dans  les  mufcles  ;  comme  fi  un  pifton 
aufîi  peu  exad  pouvoit  avoir  prife  fur  im 
pareil  fluide  !  Au  lieu  de  ftilet  ^  j'ai  intro-* 
duit  dans  ces  canaux  moelleux  vm  inflru- 
ment  extrêmement  pointu ,  6c  j'ai  eu  les 
mêmes  effets  qu'avec  le  ftilet.     Donc  ce 
n'eft  point  comme  piffon  qu'il  les   a  pro^ 
duits  ,   mais  comme    un   ffimulant  qui  a 
rompu  des   fibres   &    excité   leur  fenfa-^ 
tion  5  &  delà  le  mouvement  des  mufcles 
fitués  au  -  deffous* 

§.    IV. 

N'otre  explication  du  mouvement  mufculaire* 

I.  La  fibre  mufculaire  eft  un  canal  dont 
les  parois  font  faites  d'une  infinité  de  fils 

G  % 
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Art.  IV.  liés  entr'eux ,  &  dont  la  cavité  eu  divifée 
é^de°ner-en  un  grand  nombre  de  cellules  en  lozan- 
ïrmufde  §^^  '  ^^^  aprochantes  de  cette  figure. 
-      jy~      2,.  Les  lames  ,  qui  forment  ces  cellules  i 
Notre    partent  des  ûls  qui  compofent  ces  parois  , 

Syftême.      o,     tt  •  5  n    -       »  a 

OC  elles  commumquent  entr  elles  ,  ae  me- 
pianchev.  me  que  les  fibres  qui  compofent  les  divers 
fàifceaux  du  mufcle. 

3.  Par  cette  flruéture  j  que  nous  fitpo- 
fons  dans  les  figures  lo  ,  ii  &  12  ,  plus 
fnnple  &  plus  régulière  qu'elle  n'eft  dans 
la  nature  ,  pour  plus  de  netteté ,  on  voit 
clairement  que  la  fibre  i  o  étant  viiide  ,  & 
fes  lozanges  allongées  ,  elle  devient  très- 
longue  ;  &  que  cette  même  fibre  ,  dans  les 
fig.  1 1  &  1 2  ayant  (es  cellides  ou  (es  lo- 
zanges remplies  de  fluide  ,  elle  s'élargit 
eonfidérablement  &  fe  raccourcit  d'autant. 

4.  Le  même  méchanifme  auroit  lieu  ,  fi 
Pon  fupofoit  que  les  fibres  mufculaires  fuf- 
fent  des  efpeces  de  cordes  torfes  à  la  façon 
de  nos  cordes  de  chanvre.  Le  fil  élémen- 
taire &  non  tors  ,  fig.  1 3  ,  dont  la  longueur 
naturelle  iroit  d'A  en  B ,  s'éloigneroit  beau- 
coup du  point  B.  fïg.  14,  par  les  feuïs  cir- 
cuits qu'il  feroit  en  fe  joignant  &  fe  tor- 
dant avec  plufiéurs  autres  fils  femblables  ; 
êc  cett(^  corde  fe  raccourcirait  encore  da- 
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vantage ,  fig.  15  &  16  ,  en  la  gonflant  d'un  art.iv. 
fluide  ,  qui ,  en  augmentant  fon  diamètre  ^^^^^P  *^!J 
&  les  contours  de  fes  fils  ,  raccourciroit  veux  dans 
d'autant  la  longueur  de  la  corde  qu'ils  for-        "^ 
menu  5.  ly. 

rt    r   /y*  1  •  Notre 

5.  Il  luffira  donc  maintenant ,  pour  ex-syftême, 
pliquer  les   difFérens    états  des  mufcles  , 

(  §.  II.  N^.  I.  )  d'y  étabUr  l'avion  d'un  flui- 
de qui  remplifl^e  ou  dilate  (qs  fibres  ou  leurs 
interftices  ou  leurs  cellules  ,  dans  toutes  les 
circonflances  que  nous  offrent  ces  phéno- 
mènes,  (  §.  II.  ) 

6.  Il  coide  par  les  nerfs  dans  les  muf- 
cles (  Art.  I.  )  une  lymphe  nervale  ,  (  Art. 
III.  §.  V.  )  animée  d'un  fluide  vital ,  qui  lui 
eft  uni  physiquement  ,  &  dont  toutes  les 
particules  font  elles-mêmes  unies  ,  par  le 
fouverain  -Auteur ,  à  la  fubftance  capable 
de  fentir  &  de  vouloir. 

7.  Tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'économie  ani- 
male de  parties  nerveufes  ou  de  parties 
fournies  de  nerf,  comme  les  mufcles ,  efl 
pénétré  &  imbu  de  ce  fluide  ;  &  par-tout 
s'y  trouve  aufll  l'efpece  de  triumvirat 
qu'il  forme  ;  lymphe  nervale ,  fluide  ani- 
mal 5  ame. 

8.  C'efl  la  lymphe  nervale  poufTée  par 
les  puiffanees  générales  de  la  circulation  ^ 
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Adiôa  du  &  immédiatement  par  la  pulfation  du  cer^ 

veil'dans'^^^^  '  ^^^j  P^^^  ^^^^  ^^'f  ^^  çes  parties  les 

le  mufcie^  autres  principes  qui  lui  font  unis.    C'eft ,  à 

$,jv.    ^on  tour ,  la  plus  fublime  portion  de  ce  pré- 

Syftlme.    ^^^^  compofé  ,  qui ,  parvenu  à  l'organe  , 

remue  &  tout  le  compofé ,  &  par  lui ,  le 

folide  qui  le  renferme.  (^) 

9,  Les  Partifans  du  fluide  des  ne 
font  convenus  jufqu'ici  unanimement  que 
la  liaifon  de  l'ame  avec  Teiprit  animal ,  eft 
telle  5  qu'au  premier  a£i:e  de  la  volonté  , 
celui-ci  efl  porté  du  cerveau  dans  les  ré-? 
gions  les  plus  éloignées  de  ce  réfervoir. 
Cette  trop  généreufe  hypothèfe  prodigue  , 


(a)  Il  faut  bien  fe  garder  de  penfer  que  par 
cette  exiftance  locale  de  l'ame ,  &  par  Ton  tranfporç 
^parent  d'un  lieu  dans  un  autre ,  nous  entendions  at- 
tacher aucune  idée  phyfîque  ,  corporelle  ,  à  ces  cx- 
prefïîons.  Il  eft  évident  que  l'ame  étant  immaté- 
rielle ,  elle  n'eft  proprement  en  aucun  lieu  ,  elle 
n'occupe  aucune  place  5  &  qu'ainfi  elle  ne  peut  paf- 
fer  phyfîquement  d'un  lieu  dans  un  autre  :  Elle 
n'y  eft  qu'en  puifTance  ou  par  fa  puifîance  ,  par  fes 
ades  ,  fes  facultés ,  &g.  &  elle  ne  fe  tranfporte  que 
<de  la  même  manière.  C'eft  fufquoi  nous  nous  ex- 
pliquerons plus  amplement  à  rAj-ticlç  à^  l'irritabilité 
4u  Traité  fuiyani:» 
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contre  la  vérité  ,  les  mouvemens  de  ces  Art.  m 
piiifTances.  Notre  fyflême  ,  en  les  plaçant  fl^ide°net" 
dans  les  parties  mêmes  (  §,  III.  N^.  5.  &[e';^u^f^"/ 

Art.  h  §.  II.  )  exécute  les  plus  grandes  ex — • 

péditions  mufculaires  ,  avec  les  moindres    ^'^^^' 
mouvemens  ,  (  N^.  13  &  fuiv.  )  conformé- Syft^me, 
ment  aux  faits  &ç  aux  vues  d'une  nature 
économe. 

10.  Tout  Etre  penfant  s'aperçoit  qu'iî 
n'y  a  nul  repos  parfait  dans  la  fubflance 
qui  l'anime  ,  èc  que  certain  état  même  de 
rêverie  ,  où  il  la  croit  oifive  ,  n'efl  qu'une 
aftion  moins  vive ,  moins  variée  ,  nioins  ré« 
fléchie  de  cette  fubilance. 

Le  Phyficien  eft  de  fon  côté  convaincu 
que  tous  les  fluides  d'une  extrême  fubtilité 
font  dans  ime  agitation  perpétuelle. 

Du  concours  de  ces  deux  vérités  il  ré^* 
fuite  que  la  partie  adive  &  la  plus  fublinie 
du  fluide  nerveux  qui  remplit  les  fibres 
mufculaires  ,  eft  ,  tant  que  l'animal  vit ,  dans 
une  aftion  continuelle. 

11.  Tout  fluide  agité  fe  gonfle  ,  prend  Méchanîi- 
im  plus  erand  volume.  Le  fluide  nerveux  ^^^  ^"  t°« 

i^         V  ^  1  19    r        naturel   di^ 

d'un  vivant  doit  donc  occuper  plus  d  efpa-  mufde, 
ce  que  celui  d'un  mort  ,  &  gonfler  par 
conséquent  au  premier    degré  ,  fes  flbres 
înxifçulmre^  auxquelles  il  donnera  ,  par-là  ^ 

G  4 
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a.RT.  IV.  ce  rejjhrs  de  vie  ,  qu'on  apelle  le  ton  natw^ 
fluide  nerîre/  du  mufcle ,  (  §.  IL  N^.  i.  )  reffors  dont 
[e  mufcief  manquent  les  folides  d'un  mort. 
\j^o„ç         12.  Ce  reffors  de  vie  étant  l'état  le  plus 
§yftême,    prclinaire  ,  eft  comme  naturel  au  mufcle  î 
la  quantité   du  fluide  nerveux  néceffaire 
pour  le  produire ,  efl  celle  qui  eft  auffi  pouf- 
fée  naturellement  dans  cet  organe  par  les 
puiffances  ordinaires  ou  perpétuelles  (  8  ) 
de  la  machine.  Mais  puifqu'il  eft  démontré 
(  Art.  IV.  §.  IH.  N"".  4.  )  que  la  contrac- 
tion du  mufcle  ne  dépend  pas  de  fa  cojnmu" 
^  nication  inftantanU   avec    le   cerveau  ,  ni 

d'une  influence  jimuhanée  (  Art.  I.  §.  II.  ) 
du  fluide  nerveux  ;  il  s'enfuit  que  cette  mê- 
me quantité  médiocre  du  fluide  nerveux, 
fj^n°  dé!*^' q^ii   fait  le  fimple  ton  naturel  du  mufcle  , 
perrd  d'un  {x\^\_  pour  faire   auffi  fa  contraftion.   Or 
iîient  exr    Cette  contra6^ion  ilipofe  néanmoins  nécefi- 
pani.       fairement  ime  plus  grande  dilatation  defes 
véiicules  ,  parle  fluide  qu'elfes  contiennent. 
Donc  cette  médiocre    quantité  de  fluide  , 
qui  a  fuffi  pour  le  ton  fimple  du  mufcle  , 
ne  fuffit   pour  fa  contraftion   que   parce 
'       qu'elle  a  un  mouvement   expanfif  ^  qui  lui 
fait  encore  occuper  un  plus  grand  efpace. 
Mais  cette  contraction  eft  l'effet  de  la  vo- 
lonté  ou  d'une  adlion    de  J'^^^*  Don; 
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îefpece  d'adion  imprimée  au  fluide  desl^Kr-iVi 
nerfs  ou  des  fibres  mufculaires ,  par  la  vo-  fluide  ner- 
lonté  de  mouvoir,  efl  un  mouvement  ^^-[eïmifcie! 

Voilà  ce  mouvement  prouvé  par  la  né-^  Notre 

1  ri  Syfteme. 

ceffite  des  faits.  Achevons  de  perluader  nos 
Leôeurs  que  ce  mouvement  efl  auiîi  vrai- 
semblable que  réel. 

13.  Dès  que  l'on  conçoit  que  chaque  Nouvelles 
particule  du  fluide  nerveux  ou  de  Teiprit^^o^JJ"  ^^ 
animal  eu.  animé  ou  lié  par  l'Être  fuprême  "^^^Jî^/^" 
à  la  fubflance  vraiment  active  &  le  iiege 
primitif  des  fenfations  &  du  mouvement  , 
&  que  d'un  autre  côté  on  veut  bien  que 
l'action  de  cette  fubftance  ,  fa  volonté ,  tranf- 
porte  dans  l'inftant  ce  fluide  dans  toute 
l'étendue  d'un  nerf ,  il  devient  bien  plus 
aifé  à  croire  que  ce  même  aâ:e  de  la  volon- 
té écarte  les  unes  des  autres  ,  épanouif- 
fe  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  particules  du  flui- 
de animal ,  &  par  lui  de  tout  le  flidde  ner- 
veux ,  qui  rempliflTent  les  cellules  des  fibres 
mufculaires.  Pour  ce  mouvement  expanfif ,  Sa  petîtefft 

1  •      1       1      rt    •  1  9/11  /infime. 

la  particule  du  fluide  nerveux  n  elt  pas  dé- 
placée de  tout  fon  diamètre  ,  car  la  fibre  en 
étant  fupofée  remplie ,  une  expaniion  de 
tout  le  diamètre  feroit  la  fibre  &  le  mufcle 
|ine  fois  plus  larges  qu'ils  ne  font  dans  le 
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Art.  IV.  relâchement.  Or  ce  diamètre  de  la  particu* 
fluârSer-^e  d^i  fluide  animal  eft  bien  des  milliers  de 

le  muS  ^^'^  P^^^^  P^^^^  q^^^  c^^^^^  ^'^^^  cheveu.  L'eA 

— : — ~-  pace  parcouru  par  chaque  particule  ,  lequel 

Notre*   mefure  l'adion  ou  l'effet  de  l'ame  fur  ce 

y  euie.    fl^j(|ç  ^  ^^  Jqj^^  j^^^^  ^^^  centaines  de  mil^ 

lions  de  fois  plus  petit  que  celui  qu'on  lui 
fait  exécuter  dans  l'hypothefe  vidgaire  : 
celle-ci  eu.  donc  autant  de  fois  moins  vrai-i 
femblable  que  la  nôtre  ;  car  la  nature  uni- 
forme dans  fa  conduite  fait  tout  au  moin-» 
dre  frais  poiïible. 
vfages  du  1 4.  Nous  avons  vu  (  Art.  I.  §.  III.  )  que 
du  fong  le  concours  du  fang  artériel  eil  néceffaire 
contrac-  ^^  mouvement  mufculaire  ,  comme  caufe 
tion  du  médiate  &  générale  ,  mais  non  pas  comme 
caufe  immédiate  &  fimultanée  (  Ibid.  N  ^ .  3 .) 
pidfque  5  dans  toutes  nos  expériences  ,  les 
mufcles  ont  joui  de  leur  contraâ:ion  plu- 
lieurs  minutes  après  l'interception  de  l'af- 
fluence  du  fang  artériel.  Nous  nous  fom- 
mes  crus  autorifés  ,  par  nos  obfervations  , 
àpenfer  (  Art.  IV.  §.  I.  N^.  16.  )  que  les  ar^ 
rioles  ,  qui  fe  ramifient  dans  nos  fibres ,  y 
verfent  une  lymphe  fpiritueufe  analogue  à 
celle  qui  coule  dans  les  nerfs  ,  lymphe  ar-. 
térielle  qui  eft  la  fource  de  celle  qui  s'eft 
filtrée  dans  les  filières  du  cerveau  ,  &  qui 
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étant  un  peu  plus  groiîîere  que  celle  qui  a  Art.  iv. 
pu  enfiler  ces  nlieres  ,  devient  par-la  plus  fluide  ner- 
propre  à  s'y  joindre  ,  à  la  rendre  plus  co-  i^mufcie? 

pieufe  ,  plus  puifîante  dans  fon  mouvement ~-' 

d'expanfion.  Peut-être  le  fang  artériel  a-t-il  Notre' 
encore  une  autre  utilité  dans  cette  fonc-  ^  ^^^* 
îion.  On  fçait  qu'il  eft  le  principe  de  la 
chaleur  du  corps  ;  il  feroit  polîible  que  la 
lymphe  nervale  ,  gélatineufe  ,  eût  befoin  de 
cette  chaleur  ,  pour  avoir  la  liquidité  nécef- 
faire  à  (es  fon£î:ions  ,  Se  que  ce  flit  par  le 
défaut  de  cette  fluidité  que  le  froid  qui 
nous  faifit  les  mains ,  nous  les  rend  gourdes  , 
comme  étoient  les  jambes  de  derrière  des 
chiens  de  nos  obfervations.  (  Art.  I.  §.  III, 
N^.  z  ,  3.  )  Il  eu  vrai  que  dans  ces  expé- 
riences j'ai  tâché  de  ilipléer  à  ce  manque  de 
chaleur  par  celle  du  feu ,  mais  ce  fubftitut 
n'efl  pas  un  équivalent ,  le  fang  artériel  a 
une  chaleur  humide  ,  délayante  ,  ipiritueu- 
fe  5  propre  à  liquéfier  vme  lymphe  gélatineu- 
fe y  que  le  feu  pourroit  plutôt  deflecher  , 
coaguler.  Cependant  je  penfe  que  l'ufàge  Le  fang 
principal  &  effenûel  du  fang  artériel  eu  àe^^l'SL^ln 
fournir  aux  fibres  mufculaires  un  fuplément^"''^^  "^?- 

i  teur  auxi- 

de  lymphe  nervale  fubalterne ,  mais  très-al- ii3"5  de 
liée  de  celle  des  nerfs  ,  fiiplément  nécefiaire  nerfs, 
dans  les  grands  animaux  oii  les  mouvemens 
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Art.  IV.  font  confidérables  ,  les  nerfs  fort  ferrés  J 
flddi°ne?peu  propres  à  porter  beaucoup  de  fluide  , 
yeux  dans  ^  même  le  cerveau  fort  petit  ou  incapable 

lemufcle.    ,,         ^  .  ,  ^  -fin. 

- —  d  en  lourmr  ime  grande  quantité  ,  tel  elt 

«•  IV-    celui  des  quadrupèdes.   C'efl:  donc  par  cç 

Syôême.  fuplément  de  fuc  nerveux  fubalterne ,  qu'un 
mulet ,  qu'un  âne  ,  qui  ont  fi  peu  de  cer-r 
veau  5  li  peu  d'efprits  animaux  ,  comparés 
à  l'homme  ,  ont  cependant  une  force  fi 
jdipérieure  à  la  nôtre  :  ils  ont  beaucoup  de 
fang ,  de  grands  poumons ,  &  ainfi  un  grand 
inagalin  de  cette  lymphe  gélatineufe  ,  fpi?- 
rituevife  ,  auxiliaire  ;  au  contraire  ,  dans  les 
animaux  en  qui  toutes  les  liqueurs  ne  font 
prefque  que  cette  lymphe  mucilagineufe  , 
ils  n'ont  pas  même  befoin  de  ce  fuplément 
tiré  du  fang  artériel.  Ils  font  tout  cerveau  , 
tout  fuc  nerveux ,  le  fang  devient  un  flui- 
de inutile  ;  aufîi  la  nature  ne  leur  en  a  point 
donné.  Tels  font  les  limaçons ,  les  vers  de 
rerre  ,  les  polypes  ,  &c. 

Une  expérience  de  M.  Chirac  (^}  me  pa- 
roît  prouver  encore  cette  fonaion  àes 
liqueurs  artérielles ,  de  fournir  aux  fibres 


{a)  Philofophical  tranfa<a.  Abridged ,  tome  3 
page  i;. 
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i!liifciilaires  un  fluide  auxiliaire  analogue  Art.  iv* 
à  celui  du  cerveau  &  des  nerfs.  Ce  grand  fluide  ner- 
Médecin  enleva  à  pluiieufs  chiens,  le  cer-[e  mufcS 
veau  ,  le  cervelet  6t  la  moelle  allongée  :     ^  ^^— 
Quelques-uns  conferverent  leurs   mouve-    i^otre 
mens  ,  comme  on  l'a  obfervé  ci-devant  ;.  ^  ^"^^\ 
mais  enfin   ils    moururent  quelques  mo- 
mens  après  ,  par  l'épuifement ,  fans  dou- 
te ,  du  fluide  moteitr  qu'on  a  vu  qui  ré- 
fide  un  certain  tems  dans  les  mufcles ,  &S 
par  la  ceffation  de  l'affluence  du  fang ,  qui 
y  porte  le  fluide   auxiliaire.    Alors  notre 
Anatomifle  pouffa  de  l'air  dans  les  pou- 
mons de  ces  animaux  &  leur  rendit  pa^-î 
là  le  mouvement ,  non-feulement  au  cœur, 
mais  même  au  refle  du  corps.    La  fource 
capitale  du  mouvement  mufculaire  ,  le  cer- 
veau ,  le  cervelet  &  la   moelle  allongée  , 
ayant    été    fuprimée    par   l'opération    de 
M.  Chirac  ,   la  vie  n'a  pu  être  rapellée 
<lans  ces  animaux  que  par  fa  féconde  four- 
ce  5  le  fluide  nerveux  auxiliaire  que  porte 
dans  les  organes  l'affluence  du  fang   que 
ce    Médecin    a    rétablie    ,    en     foufîlant 
dans  les  poumons  ,   &  même  en  redon- 
nant au  fàng  ,  par  ce  foufîle  ,  cet  efprit 
Hibtil  de  l'air  magafin  du  fluide  animal  que 
lui  fournit  la  reipiration. 
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AdBÔrîdu      15*  Le  miifcle  ne  fe  contraftant  qité 
fluide  ner-p^j-^g  Gvie  fcs  fibres  font  gonflées  ^  élar- 

veux  dans  r  t.  1       n    •  i 

le  mufcie.  gies  par  1  expanlion  du  fluide  neveux  ,  il 
"^jg  femble  qu'on  devroit  s'attendre  à  voir  fon 
Syftême.  yolume  total  s'augmenter  ;  mais  cette  con- 
traction expulfe  de  fes  interftices  le  fang, 
dont  il  hâte  par4à  le  retour  vers  le  cœur  % 
âinfi  que  l'éprouvent  ceux  qui  courent; 
c'eft  aufîi  par  ce  méchanifine  que  les  Chi- 
rurgiens rendent  le  jet  du  fang  de  leurs  fai- 
gnées  pliis  brillant  ,  en  faifant  contrader 
les  mufcles  qui  matelaffent  le  bras  faigné* 
Or  les  vaiffeaux  fanguins  occupant  une 
partie  confidérable  du  volume  du  mufcie  , 
ce  qui  eft  fenfible  par  la  rougeur  qu'ils 
lui  communiquent.  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  le  fang  expulfé  par  la  contra6tion  des 
fibres  compenfe  avec  excès  le  gonflement 
qu'exige  cette  fonftion,  d'autant  plutôt  que 
ce  gonflement  affez  peu  confidérable  ,  par 
lui-même ,  produit  un  raccourciflement  qui 
fe  joint  encore  à  Texpuliion  du  fang  pour 
diminuer' le  volume  du  mufcie.  La  pâleur, 
qu'on  remarque  alors  à  cet  organe  privé 
de  fang,  eft  une  confirmation  de  l'expli- 
Raîfon  de  cation  précédente. 

îitudedeia       16.  La  petiteffe  prefqu'lnfinie  du  dé- 
ûon.^^'    placement  que  fupofe  le  mouvement  expanfif 
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àa  fluide  nerveux  ,  &  fon  union  intime  avec  Art.  ïV. 

Tame  ,  expliquent  parfaitement  la  promp-  fluide  n"er." 

titude  étonnante  de  la  contraâ:ionJ  Celle  J?"^  ^^"s 

Je  mufcle. 


du  relâchement  ,  qui  la  fuit  à  volonté  , 
réililte  du  même  principeé  Le  fluide  n'a  pas  Notre* 
plus  d'efpace  à  parcourir  ,  pour  fe  remet-  ^y^*^"^^* 
tre  dans  fon  premier  état,  dans  fon  étatfî^"^'^"'^^** 

,^  -      ,    .    ^  lâchement 

naturel  ,  &  il  y  eft  follicite  par  l'affinité  a«fli  promt* 
ou  rattra£i:ion  qui  fe  trouve  généralement 
entre  les  particules  de  même  nature  ;  car 
îe  mouvement  d'expanfion  efl  forcé  &  ne 
fubfille  que  tant  que  l'ame  le  foutient  con- 
tre cette  précédente  force  attradive  ou 
congrégative ,  Il  l'on  peut  dire  ,  laquelle 
eil  l'antagoniile  de  là  force  cxpanfive, 

17.  Le  mouvement  cxpanjif  élànx.  im  ef- 
fet de  la  volonté ,  &  la  dureté  du  mufcle  le  mufcie 
étant  proportionnée  à  l'un  &  à  l'autre ,  pou^r^éLver 
il  eft  naturel  que  celle-ci  foit  plus  confi-*°°^'''-?"^ 
dérable  pour  élever  un  poids  de  100  liv. 
que  pour  en  foutenir  un  de   10  liv. ,  par- 
ce que  le  premier  exige  un  plus  grand  ef- 
fort, un  ad:e  plus  violent  de  la  volonté  , 
une  expanfion   enfin    plus  vigoureufe.    Il 
n'en  efî  pas  de  même  du  relâchement  ;  il 
éft  toujours  le  même ,  parce  qu'il  eft  pro- 
duit par  une   caufe  purement  phyfique , 
qui   eft  imiforme    &;  incapable  par  elle- 
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Art.  IV.  même  de  ces  variations  fpontanées  ou  vo-a 

Action  du ,  . 

fluide  ner-lontairëS. 

7e^mufcie!      i8.  Lcs  kmes  ,  qiti  divifent  la  cavité 
' 77^  de  la  fibre  niufculairë  en  plufieurs  cellu- 

§.  IV.  ■         *■ 

Notre  les ,  étant  (  Art.  IV.  §.  IV.  N^.  2.  )  des 
j^^^.j.^^^^g^prodiiâions  des  parois  même  de  ces  û- 
rides  iu    ï^Ycs  4  ces  ccUules  ne  fçaiiroierit  être  gdn^ 

niufclecon-^  ,       '  ,  ■  r  1      t- 

tradié.  fiées  ,  comme  les  reprelente  la  f  ig.  12, 
qu'elles  ne  tirent  vers  Taxe  de  la  fibre  les 
portions  des  parois  auxquelles  elles  font 
attachées  ,  tandis  que  Tefpâce  de  ces  pa- 
rois ,  qui  eft  libre  de  ces  attaches  ,  fera 
pouffé  en  dehors  par  l'expanfipn  du  flui- 
de nerveux.  D'où  il  réfultera  des  boffet- 
tes ,  des  rides  dans  toute  l'étendue  des  fi- 
bres ,  &  par  conféquent  dans  toute  la  fiir- 
face  des  mufcles  contraftés.  A  quoi  il 
faut  ajouter  que  les  nombreufes  ramifica- 
tions des  vaiffeaux  fanguins  ,  répandus 
dans  le  mufcle ,  doivent  être  froncées  par 
ik  contraction ,  &  augmenter  d'autant-  les 
rides  qu'on  y  aperçoit  dans  cet  état. 

'\  19.  L'eau  tiède  injeftée  par  l'artère  dans 
un  mufcle  y  rapelle  la  contraftion.  i^.  En 
pouffant  dans  les  fibres  mufculaires  la  lym- 
phe gelatino-fpiritueufe  des  extrémités  ar- 
térielles.... 2^.  En  aiguillonnant  ,  par  {on 
impuîfiôn  ôc  fa  chaletir  ,  le  principe  a£Hf , 

comme 
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comme  on  le  fait  en  piquant  im  mufcle,  Art.iv. 
ou  en  jettant  deffus  de  l'eau  chaude*  fluide  ner- 

,  (.  .  veux  dans  ■ 

20.  La  lymphe  nervale  ,  une  rois  apor-  le  mufcie. 
tée  dans  les  fibres  ,  y  fuit  les  loix  ordi-    ^,  ^^ 
nàires  de  la  circulation  ^  elle  y  réfide  un  ^  Notre 

o         -,         r  Syfteme. 

certam  tems  &  n  en  lort  que  pour  ren-  Lymphe- 
trer  dans  des  veines  lymphatiques  de  fon  ^^^^^^^  ^^^* 
éfoece  5  ou  pour  fe  diffiper  par  la  tranf-  principe  de 

.       .  c^  r>-  11  1     la  vietenaa 

piration.   Son  lejour  dans  les  organes  du  ce. 
mouvement   &    fon   aâ:ion    locale   expli- 
quent ces   battemens  du  cœur  féparé   du 
corps  ,    ces  mouvemens    des  mufcles  du 
tronc  &  des  extrémités  dans  des  animaux 
auxquels    on    avoit   coupé   la  tête  ,  &Cà 
Certains  animaux  ,  comme  les  anguilles  , 
les  vipères  ,  donnent  de  ces  mouvemens 
finguliers  plus  vifs  &:  plus  long^tems  ,  par- 
ce que  leur  lymphe  nervale  efl  plus  géla- 
tineufe ,  plus  tenace  &  comme  réfineufe , 
li  l'on  peut  dire  ^  &  nullement  tranfpira- 
ble  ;  ce  qui  eft  encore  bien  prouvé  pour 
le  tems  prodigieux  qu'on  garde  les  vipè- 
res ,  fans  leur  donner  aucun  aliment  :  c'eil 
par  cette  nature  glutineufe  de  fon  fluide  tout 
nerveux  que  le  polype  efi:  comme  indef- 
triidible.  Il  n'en  efl:  pas  ainli  de  tous  les 
animaux  fort  fanguins  ,  très-chauds ,  dans 
lefquels  la  circulation  eft  fort   vive  ,  les 
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Art.  IV.  liqueurs  très-fluides  ,  &  la  tranfpiratiàrt 
fluSe'ner'î.^foi't  abondante  ;  la  lymphe  nervale  s'y 
k  mufcie!  ^^%^  promptement  ,  &  a  befoin  d'ime 
réparation  prefque  continuelle, 

«.IV. 

Notre'        II,   Mais   dans  quelqu'efpece   d'animal 

Syftême.  '/va  t  •        •     i  /  i 

que  ce  puilie  être ,  la  petite  mdependance 
la  volonté  momentanée ,  qu'on  obferve  dans  les  or- 
les  modifï-  g^ues   du    mouvement  &  du  fentiment , 
fenfadonf  P^^  raport  à  leur  liaifon  avec  le  cerveau , 
fe  propa-  n'empêche  pas  que  la  règle  la  plus  géné- 
fuc  ner-    raie  ne  foit,  que  l'obilacle  ^  qui  intercepte 
kuT  inter- cette  liaifou  ,    ne  fuprime  auiîi   ces  deux 
J^P^'j^'^^P^^ fondions   dans  les   organes;  parce  que, 
ïes ,  &c.    comme  on  vient  de  le  voir  ,  (  N^.  i  o  ,  ii .) 
celles-ci  dépendent ,  non-feulement  du  fleu- 
ve du  fluide  nerveux  fourni  par  le  cerveau  ; 
mais  encore  d'im  mouvement  tant  voîon- . 
taire  que  naturel  communiqué  par  l'ame 
6^  l'efprit  animal ,  fon  affocié ,  à  la  lymphe 
nervale  ,  inflrument  immédiat  des  opéra-- 
lions  Phyfiques  du  mouvement  mufculai- 
r^  &   réciproquement ,  (  Art.  III.  §.  V^ 
N^.  .6.  )  fujet  immédiat  avec  les  houpes 
ou  toiles  nerveufes  ,  de   l'impreilion  des 
objets  extérieurs  qu'elle  rend  aux  efprits , 
&  que  ceux-ci  rendent  à  l'ame.  Sans  la  né- 
ceiîité  de  cette  médiation  de  la  lymphe  , 
la  ligature  d'un  nerf  n'empêcheroit   pas- 
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plus  le  mouvement  &  le   fentiment  ,  que  ^^^^  ^^^ 
la  ligature  de   la  corde  mouillée  n'empê-  Aaiondu 
che   la  propagation  de  1  électricité  ou  du  veuxdans 
mouvement  de  la  matière  éleâ:rique   atta-  ^  "^"  ''^^' 


chée  auffi  à  la  corde   &c  à  l'eau  dont  elle     ^-  ^^• 

.       -  ,  .^        .        .  .  Notre 

eir  imbue.  Mais  la  modification  imprimée  au  Syftême* 
fluide  nerveux ,  tant  par  les  aûions  &  les 
paffions  de  l'ame  ,  que  par  les  impreffions 
extérieures  des  objets  réfidens  en  partie 
dans  la  lymphe  nervale  même  ,  &;  les  mo^ 
difications  propres  aux  autres  principes, 
étant  étroitement  liées  à  celles  de  cette 
lymphe  ^  ou  ne  faifant  qu'un  tout  avec 
elles  5  il  s'enfuit  que  la  ligature  ,  en  in- 
terceptant la  continuité  du  fleuve  de  cet- 
te lymphe  ,  fuprime  aufîi  la  communica- 
tion de  la  modification  totale  ou  commu- 
ne d'une  portion  du  fleuve  à  l'autre  ,  èc 
par  conféquent  la  fon6lion  qui  en  dépend. 

Avec  ces  principes  ,  nous  n'avons  pas 
à  craindre  ,  comme  dans  le  fyilême  des 
vibrations  ,  que  le  filet  nerveux  aiFeâ:é  , 
iie  fe  continuant  pas  jufqu'au  cerveau  ,  la 
fenfatiôn  qu'il  porte  ne  fe  perde  avec  lui, 
eu  ne  fe  confonde  ,  à  fa  réunion  ,  avec 
d'autres  nerfs.  Ici  la  fenfatiôn  fe  fait  dans 
là  partie  même ,  &l  la  perception  qu'en  a 
l'ame  dans  le  cerveau  vient  de   ce  que  la 

H  z 
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Art.  IV.  niême  mondification'qiii  TafFeâie  dans  Tof* 
Èifdc\t-^^^^  ^  rafFeae*au.même  mftant  dans  tou- 
ve-ox  dans  te  l'étendue  de^  fa  piiilTance  (  ^  )  &:  par 
.—— — 1  conféqiient  dans  la  tête  fur  -  tout  ,  puif- 
Notre  qii'^lle  eil  le  trône  ou  le  fiege  principal  de 
Syftême.    ^ç^^e  puiffance. 

Ainfi  donc  l'immatérialité  de  l'un  deâ 
afîbciés  à  là  liqueur  nerveufe  ,  &  la  fub- 
tilité  extrême  de  l'autre  ,  expliquent  la 
promptitude  infinie  ,  avec  laquelle  fe  fait 
la  com.munication  des  modifications  ;  &  là 
nature  palpable  ,  liquoreufe  de  la  bâze  du 
fluide  ,  explique  fes  propriétés  plus  com- 
munes ,  comme  fon  féjour  dans  les  orga- 
nes ,  fa  circulation  ,  les  circônflances  de 
ion  évaporation ,  &:c. 

Je  n'ai  garde  d'entreprendre  de  déter- 
miner les  efpeces  de  modifications  du  flui- 
de nerveux ,  qui  correfpondent  aux  diver- 


(a)  Nous  ie  répétons  encore  ici.  Un  êtfe  ,  tel 
que  l'ame ,  ne  réfide  en  aucun  lieu,  n'occupe  au- 
cun efpace  ,  aucune  étendue  ,  que  par  fa  puijfance» 
G'eft  de  cette  manière  que  ,  félon  nous ,  elle  eft 
répandue  &  prefente  dans  toutes  les  parties  du 
corps  ;  Sentiment  dans  lequel  était  Saint  Augufliii. 
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{es  impreffions  des  objets  extérieurs  ,  aux  Art.iv. 
différentes  adtions  de  l'ame  ,  en  un  mot ,  auide  ner 
de  caractérifer,  par  des  modifications  par- ig^^uf^f'e^ 
ticulieres  ,  les  rôles  que  joue  ce  fluide  des 


nerfs  dans  les  fenfàtions  &  les  paflions  ;  Notre 
ceci  paffe  le  but  de  ce  Traité  ,  &  vrai- ^^^"""'^ 
femblablement  la  fphere  de  l'efprit  hu- 
main. Qu'il  me  fafHfe  de  dire  ,  pour  juf- 
tiiîer  mes  expreffions  ,  que  les  diverfes 
penfées  6c  les  fentimens  n'étant  que  des 
modifications  de  la  fubflance  penfante  , 
la  part  que  le  fluide  des  nerfs  peut  avoir 
dans  les  fenfations  ,  les  mouvemens  6c 
toutes  les  fondions  de  l'ame  ,  rie  doit  non 
plus  confifter  que  dans  certaines  modifica- 
tions de  ce  fluide. 

22.  Puifque  le  mouvement  expanfif  du    Pourquoi 
fluide  nerveux  &  la  contra£lion  du  niuf- J^^j"^^^^'^ 
cle  qu'il  produit  ,    hâte  la  circulation  du  épuife  les 
fang  ,  &  par  conféquent  la  tranfpiration  ; 
il  précipite   aufli  la  dépenfe  de   ce  fluide 
repompé  par  les  veines  ou  échapé  par  les 
pores  vers  l'atmoiphere.  Donc  le  travail , 
où  ces  contrarions  des  mufcles  font  fou- 
vent  répétées ,  produira  une  grande  difli- 
pation  du  fluide  nerveux. 

D'un  autre   côté  ce  fluide  ne  fçauroit 
diftendre  fouvent  &  avec  violence  les  vé- 


îiS 


Traite     du 


Art.  IV.  {icules  des  fibres  mufciilaires  ,  fans  y  pro« 
ëuide  ner-  diiire  dcs  tiraillemens ,  dont  la  répétition 
le  mufçie!  doît  à  la  fin  y  exciter  une  forte  dlnqùié^ 
tilde.  Ce  dernier  accident  produit  la  lafii" 


f.  IV. 


Notre    îude  ,  la  fatieue  ;  &  le  premier ,  1  epuife^ 
ment,  luîtes  ordinaires  du  travail. 
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fuc  gélatineux  Sc  très-fubtil  tout  enlemble  ^ 
&  la  juilelTe  des  raports  de  ces  qualités 
avec  les  fondions  qu'on  lui  attribue.     59 

§.  V. 

t .  Le  fluide  des  nerfs  eft  donc  compofé 
d'une  lymphe  mucilagineufe  nourricière  ^ 
&  de  l'eiprit  animal.  6x 

2.  Méchanifme  de  leur  union  dans  tous 
les  mixtes  ,  de  cette  union  plus  parfaite 
dans  l'économie  animale  ,  &  de  la  multi«, 
plication  ou  propagation  de  ce  fluide  dans 
le  cerveau.  64^ 

3.  Cette  propagation  du  fliûde  nerveiux 
dans  le  cerveau  prouvée  par  une  femblâ- 
ble propagation  du  fuc  nourricier  des  vé- 
gétaux dans  les  oignons  ,  les  amandes ,  &c. 

4.  Le  cerveau  eu  dans  le  règne  ani- 
mal ce  qu'eft  l'oignon  &:  l'amande  fécon- 
de dans  le  végétal.  66 

La  nature  mucilagineufe  de  la  lymphe 
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tlçf  vaîe  ,  unie  à  Teiprit  animal ,  lui  donne 
les  deux  propriétés  capitales  du  fluide  nour- 
ficier  &  vital,  ^J 

5.  L'union  de  l'ame  avec  les  deux  pre- 
miers principes ,  lui  donne  la  puiiTance  im- 
pulfive  &  motrice  fur  le  refte  de  la  ma-  . 
chine  ,  &  fait  la  troifieme  propriété  prin- 
cipale de  ce  fluide. 

6.  Cette  même  union  fait  que  les  mou- 
vemens  des  efprits  animaux  afFeâent  no- 
tre ame  ,  &  qu'ils  deviennent  les  inflru- 
mens  de  nos  fenfations  ;  quatrième  pro- 
priété eflentielle  du  fluide  des  nerfs. 

AR  T  1  C  L  E    IV. 

COMMENT  le  fluide  des  nerfs  peut 
produire  dans  les  mufcles  cette  aclion 
fi  furprenante ,  par  laquelle  nous  voyons 
le  mouvement  &  le  repos  fe  fuccéder  ré- 
ciproquement prefque  dans  un  même  inf- 
tant. 

Raifons  de  divifer  cet  Article  en  qua-, 
tre  pai'agràphes.  6<^ 

$.1. 

Structure  du  Mufcle. 
i.  Ce  qu'on  apellê  mufcle.  70 


lis 

li  Sa  diviriour  70 

3.  Il  eil  compofé  de  faifceau  de  trois 
ordres. 

4.  Les  faifceaUx  du  dernier  ordre  font 
compofés  de  fibres  mufculaires  du  pre- 
mier genre.   La  grofTeur  de  celle-ci.      71 

5.  Elle  eil:  rélément  du  mufele  6z  l'or- 
gane du  mouvement.  ' 

6.  Sa  flru6lure  feîott  Léewenhoock^ 

7.  Selon  Borelli ,  Cowper  ,  &c.       71 

8.  Selon  Robert  Hook  ,  &  Muys ,  con- 
tre lefquels  on  défend  la  flruâure  mani- 
fell:ement  creufe  de  la  fibre  mufculaire  foU' 
tenue  par  Borelli  ,  Cowper  ,  &:c* 

"S  L'Auteur  prouve ,  par  fes  propres! 

/  obfervations  ,  que  la  fibre  mufcu- 
lo.l  laire  efl  creufe  ,&  remplie   d'un 

I  tifTu  cellulaire  ou  fpongieux  ,  à  peu 

I  près  comme  le  cheveu  &  le  tuyau 
^  ^j  des  plumes.  74 ,  76 

13.  Le  mufele  eft  fait  de  ces  fibres  ou 
canaux  à  peu  près  parallèles  entr'eux  ,  mais 
ondoyés  ,  anaflomofés  ^  &  liés  par  un  ré- 
zeau  de  fils.  7^ 

14.  Inje£tion  du  mufele. 

1 5.  Répartition  des  ramifications  nerveu^ 
fes  dans  le  mufele.  78 

î6.  Diilribution  des  vaiiTeaux  fanguins; 

ce 
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te  qu'ils'  verfent  dans  les  fibres*  79 

17.  Le  tendon  eftfait  des  fibres  du  ventre 
du.  mufcle ,  plus  ferrés.  80 

18.  Le  mufcle  eil  une  produ£^ion  des 
périoftes  &  de  la  dure-mere.  81 

19.  Comment  ces  membranes  fe  trans- 
forment en  mufcles.  83 

20.  Les  mufcles  ne  font  pas  les  pro- 
duftions  des  nerfs.  84 

Définition  du  mufcle  tirée  des  principes 
ci-devant  établis  ♦  85 

§.    I  L 

Les  principaux   Phénomènes  du  mouvement 
mufculaire^  8<î 

§.  1 1 1. 

Èxpojîtîon  &  réfutation  de   quelques  hypo* 
thefes  principales  fur  le  Mouvement 

mufculaire,  89 

1.  Ces  fyfiêmes  réduits  à  quelques 
chefs.  90 

2.  Réflitation  de  celui  qui  prétend  que 
les  ramifications  artérielles  tiennent  les 
fibres  ouvertes  aux  efprits.  ibid, 

3.  De  celui  qui  attribue  la  contra^lion 

I  I  ' 


du  mufcle  à  la  raréfaffion  du  fang  par 
fon  mélange  avec  les  efprits  yOu  à  la  copule 
explofive  qui  réfulte  de  ce  mélange.       91 

4.  De  celui  qui  l'explique  par  le  fang 
étranglé  y  par  la  contraction  des  nerfs.  93 

5.  De  la  fameufe  hypothefe  du  gonfle- 
ment des  mufclès  par  celid  d'une  infinité 
de  véiiciUes  qui  le  compofent  ,  Se  dans 
lefquels  influent  les  eiprits  par  autant  de 
tuyaux  nerveux.  94 

§.    IV. 

Notre    explication    du    Mouvement 

mufculaire*  99 

Méchanifme  de  la  fibre  mufculaire , 
qui  combinée  avec  fon  gonflement 
par  un  fluide  ,  prodmt  le  raccourcif- 
.ciflement  de  cet  organe.  100 

On  rapelle  le  cours  &  la  nature  du 
flidde  agent  de  ce  phénomène,    joi 

8.  Action  réciproque  des  puiflances  qui 
compofent  le  fluide  nerveux  ,  l'une  fur 
l'autre.  10^ 

9.  Cette  aftion  qm  concerne  les  muf 


clés  j  fe  paffe  dans  l'orgarte  ,  &  épargne  de 
grandes  dépenfes  de  mouvement.        105 

10.  Ces  puiffances  ont  un  certain  de^* 
gré  d'aftion   continuelle. 

1 1 .  Explication  des  deux  premiers  états 
du  mufcle  ,  fon  relâchement  de  mort  &c 
fon  relâchement  vivant  ,  ou  fon  ton  na^ 
tureh  il^ld,  6^  104 

II.  Explication  de  la  contraction  du 
mufcle.  &c  de  fon  relâchement  par  un 
mouvement  expanjif,  &  Un  mouvement  con* 
gregatifàw  fluide  nerveux.         ibid.  6*  loj 

13»  Vraifemblance  &:  avantages  de  ces 
mouvemens. 

14.  Quelle  part  les  vaifîeaux  fanguins 
ont  à  ces  mouvemens.  106 

1 5 .  D'où  vient  le  mufcle  contra£l:é  a  moins 
de  volume  &  devient  pâle.  ibid.  loj  &  iio 

t6.  Caufes  de  la  promptitude  Hirpre- 
nante  de  la  contraftion  &:  du  relâchement 
du  mufcle,  ibid.  &  m 

17.  Pourquoi  la  dureté  du  mufcle  con- 
tradé  efl:  proportionnée  ,  non  à  la  gran* 
deur  du  mouvement  ou  de  la  contradion  ; 
mais  à  la  force  de  ce  mouvement ,  ou  à 
la  grandeur  de  TefFort  qu'il  fait.  ibid, 

18.  D'où  vient  le  mufcle  contrafté  efl 
ridé*  112 


19,  Comment  de  l'eau  tiède   injeftée 
^ans  un  mufcle  excite  fà  contraftion.  m 

20.  Le  fluide  nerveux  féjourne  un  tems 
dans  les  mufcles  ,  avant  de  rentrer  dans 
les  veines  de  fon  ordre  ,  ou  de  s'éva- 
porer. 113 

21.  Néanmoins  il  a  communément  be- 
foin  d'une  communication  libre  entre  l'or- 
gane Se  le  cerveau  pour  les  fenfations  & 
les  mouvemens  mufculaires.  Raifons  pour- 
quoi. 114 

22.  Caufes  de  l'épuifement  &  de  la  laf^ 
fitude  qui  fuivent  le  travail.  117 
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DISSERTATION  ^ 

SURLASENSIBILITÉ 

DES  MENINGES ,  MEMBRANES ,  &c. 

'  É  T  o  I  S  lié  de  correfpondance 
avec  le  célèbre  M.  Haller  ,  lori^ 

que  je  compofai  le  Traité  fur  le 

Mouvement  mufculaire  couronné  par  l'A- 
cadémie de  Berlin  en  1753,  &  celui  fur 
la  fenfibilité  de  la  Dure-mere  &  de  la  Pie- 
mère  qui  eu  une  fuite  du  précédent.  Per^ 
fuadé  5  comme  je  le  dis  alors  à  M.  Hal^ 
1er ,  que  la  diverfité  des  opinions  nç  doit 
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mettre- aucun  obflacle  ,  ni  à  l'eftime  ni 
même  à  l'amitié  entre  les  gens  de  Let- 
tres ,  je  ne  fis  point  de  difficulté  de  lui 
avouer  mes  opinions  contraires  aux  fien- 
nés  ,  je  lui  envoyai  même  mon  Traité ,  & 
réciproquement  il  m'adrefla  &  les  Tiens  6c 
ceux  de  (es  Elevés  ,  qui  défendoient  la 
thèfe  opofée.  J'ai  lu  tous  fes  Ouvrages  j 
&  ceux  de  quelques  autres  Obfervateurs  ; 
î'ai  répété  &  fait  répéter  par  mes  Elèves 
les  plus  capables  ,  les  expériences  de  fes 
difciples  &  les  fiennès.  J'ai  faiii  avec  em- 
preffement  toutes  les  occafions  d'en  faire 
fur  les  bleifés  que  mon  Hôpital  a  pu  me 
fournir  depuis  1753.  J'ai  intéreffé  dans  les 
mêmes  Obfervations  tous  mes  Gorrei^on" 
dans  de  France  ,  d'Allemagne  ,  d'Italie , 
d'Angleterre ,  &c.  L'Edition  ,  que  j'offre 
au  pubKc ,  eft  le  produit  de  tous  ces  tra- 
vaux réunis  &  des  réflexions  auxquelles  ils 
ont  donné  Heu.  J'ai  iniifté  davantage  fur 
les  Obfervations  ,  contre  lefquelles  M, 
Haller  a  publié  des  objections  ,  dont  je  dois 
lafolution  à  ce  grand  homme ,  à  l'Académie 
de  Berlin  qui  a  fait  imprimer  le  Traité 
attaqué ,  &  au  PubUc  que  cette  queftion  in- 
téreffé. 
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ARTICLE    PREMIER. 

Scnjibilité  des  Méninges   &  en  partlcutler 
de  la  dure-mere. 

Es  preuves  de  la  fenfibilité  des  Menin" 
ges  font  direftes  &  indireûes.  Les  preu- 
ves direâ:es  fe  tirent  des  expériences  &  des 
obfervations  oii  cette  fenfibilité  fe  manifefte 
par  ks  fignes  ordinaires  ;  les  indiredes  font 
celles  qui  réfukent  des  accidens  plus  ou 
moins  graves  de  la  lézion  de  ces  Méninges 
ou  des  épanchemens  de  fang  ,  de  pus  5  de 
férofités  virulentes  ,  ôcc.  qui  les  alFeftent. 
C'eil  {^vis  doute  de  cette  dernière  efpece 
de  preuves  que  nos  Pères  ont  conclu  la 
fenlibilité  de  ces  membranes.  Et  en  effet, 
comment  les  croire  infenfibles ,  lorfqu'on 
voit  que  leur  lézion ,  occafionnée  par  tout  ce 
qu'on  vient  de  dire ,  produit  ou  des  fièvres 
lentes  ,  fuivies  d'un  marafme  mortel  ,  ou 
rairoupiffement  léthargique  ,  le  délire ,  des 
convulfions  ,  la  mort  ? 

Mais  les  motifs  qui  ont  déterminé  nos 
Prédéceffeurs  à  croire  les  Méninges  fenfi- 
blés  font-ils  moins  décififs  pour  nous  ?  Il  y 
a  cependant  peu  de  Praticiens  qui  n'aient 
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Art.  I.  ^^^  témoins  de  qiielques-iins  des  faits  fur 
Dure-mere.lefquels  Cette  croyance  eft  apuyée  ;  les 
Auteurs  en  font  remplis  &  je  ne  dois  pas 
négliger  des  faits  auiïi  favorables  à  mon 
opinion.  Je  me  contenterai  néanmoins  d'en 
citer  quelque s-ims  qui  ferviront  de  préli- 
minaires &  d'apui  à  mes  obfervations. 

Bonet  y  dans  fon  S epulchretum  ,  raporte 
qu'ime  fille  s'étant  fait  une  légère  bleffure 
à  la  tête  ,  fut  prife  au  bout  de  trois  jours , 
d'un  grand  mal  tête  ,  &  mourut  le  dixiè- 
me ;  on  trouva  un  amas  de  fang  fur  les 
Méninges  qui  étoient  enflammées.  Obf,y^  , 
p,  36^.  tom,  /.  /.  /. 

Une  femm^e  reçut  un  coup  qui  lui  fit 
une  plaie  peu  confidérable.,  le  troifieme 
Jour  elle  eut  un  grand  mal  de  tête ,  la  fiè- 
vre furvint  ;  elle  mourut.  On  trouva  dans 
la  crâne  un  phlegmon  ,  &  la  dure-mere 
fubmergée  de  pus.  Ibid,  fiel,  /.  obf.  60. 

Un  Payfan  reçut  un  coup  fur  la  pau- 
pière fupérieure  &  flit  tourmenté  par  de 
violens  maux  de  tête  ;  il  mourut  le  neu- 
vième jour  ;  on  trouva  une  portion  des  os 
de  l'orbite  qui  piquoitla  dure-mere  &  fous 
la  pie-mere  un  petit  abfcès.  Ibïd,  obf.  6y. 

Un  homme  blefle  à  l'occiput ,  flit  mal 
panfé  i  il  fe  fit  une  métaftafe  du  pus  dans 
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rintérieur  :  la  fièvre  fiirvînt ,  il  moiif ut  au  art.  r> 
bout  de  quarante  jours,  &  l'on  trouva  le^l!Z!!!!^ 
foyer  du  dépôt  purulent  fur  l'os  Ethmoïde. 
Ibid,  obf,  41, 

C'eft  un  fait  reconnu  par  les  Praticiens 
èc  dont  Bonet  raporte  pluiieurs  exemples  , 
p.  8  5  9  5  &c.  Que  les  engorgemens  fan- 
guins  ,  inflammatoires ,  phlegmoneux  de  la 
dure-mere  donnent  la  fièvre  capitale  &c  des 
doideurs  de  tête  fort  fenfibles. 

Un  certain  Philofophe  avoit  d'ordinaire 
un  mal  de  tête  infoutenable,  placée  au  fm- 
ciput  ,  dans  un  elpace  qu'on  auroit  cou- 
vert avec  les  doigts.  On  lui  ouvrit  le 
crâne  ,  &  l'on  trouva  en  cet  endroit  un 
peu  d'humeur  corrompue  &  la  dure-mere 
épaiffie.  Ohf.  c)8.  p,  64» 

Un  jeune  homme  mourut  après  avoir 
foufFert  un  grand  mal  tête.  Sa  dure-mere 
ëtoit  remplie  de  rugofités  ,  &  fa  pie-mere 
d'une  épaifîeur  extraordinaire  étoit  en  quel- 
ques endroits  adhérente  à  la  dure  -  mère. 
Obfi  G4,  p.  3  A. 

"  Une  femme  de  cinquante  ans  ayant  fquf- 
fert  pendant  iix  mois  des  maux  de  tête 
cruels  5  tomba  en  léthargie  &  mourut.  On 
trouva  à  fa  dure-mere  une  tumeur  fquir- 
reufe.  Obf,  6>.  p*  ^^- 
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Art.  I.        Un  Payfan ,  qui  àvoit  foiifFert  des  maiix 
ute-mere.  ^^  ^^^^  ^  âvoit  deux  exoilofes  adhérentes 

à  la  diire-mere,  Obf.  68,  ibid. 

Une  jeiine  fille  ,  fujette  au  mal  caduc  ^ 
fe  plaignoit  d'une  grande  douleur  de  tête  ; 
on  lui  trouva  fur  la  dure-mere  environ 
une   cuillerée  de  fanie.  Obf,  z^,  p.  \y. 

Un  homme  réduit  au  marafme  par  un 
violent  &  ancien  mal  de  tête  ,  étoit  d'une 
fenilbilité  extrême  aux  impreflions  du  froid; 
il  mourut  fubitement  :  on  l'ouvrit  ;  il  y 
avoit  entre  la  dure-mere  &  la  pie-meré 
un  épanchement  purulent.  Obf,  xG.  p,  i8* 

Un  malade  affligé  de  maux  de  tête  & 
de  fluxions  habituelles  ,  mourut  en  con- 
vulfion  ;  on  découvrit  des  férofités  fous  la 
dure-mere  ,  dans  la  région  du  Cervelet. 
Obf  ly,  p,  i5. 

Une  Dame  qui  depuis  dix-huît  ans  avoît 
habituellement  un  flux  hémorroïdal ,  de- 
vint enfuite  fujete  à  la  migraine ,  &  en 
étoit  prife  ordinairement  toutes  les  femai- 
nes.  L'ufage  des  purgatifs  lui  procura  des 
relâches  de  quinze  jours ,  un  mois  mê- 
me ;  mais  qu'arriva  - 1  -  il  ?  la  douleur 
n'étoit  pas  plutôt  calmée  que  l'œil  du  côté 
malade  fondoit  en  larmes  ;  quelquefois 
c'étoit  par  le  nez  qu'elle  rendoit  ces  eaux  ; 
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elle  en  étoit  charmée  ,  parce  qu'elle  étolt  Art.  h 
afllirée  qu'après  cette  évacuation  elle  au- «!!l'!îî!^* 
toit  quelques  mois  de  tranquillité.  Eniin , 
elle  mourut,  &  l'on  trouva  environ  cinq 
livres  de  férofités  ,  tant  entre  le  crâne  & 
ïa  dure-mere  que  dans  les  replis  de  cette 
membrane.  Olf.  18.  p,  16,  Preuves  certai- 
nes que  raffeâ:ion  hémorroïdale  traniJ3or- 
tée  dans  cette  Méninge  y  avoit  caufé  ^êt- 
re eipece  de  douleur  ,  qu'on  apelle  mi- 
graine 5  &  que  de  fon  engorgement  étoient 
iïTues  \qs  férolités  en  queilion. 

La  femme  d'un  Chirurgien  de  Cher- 
bourg avoit  reçu  un  coup  de  pierre  fur 
le  pariétal  droit  ;  au  bout  d'un  mois  ,  elle 
eft  prife  des  accidens  ordinaires  de  l'épan- 
chement  du  pus  flir  les  Méninges.  La  Motte 
veut  la  trépaner  ;  on  s'y  opofe  ,  elle  meurt  ; 
on  lui  trouve  la  dure-mere  altérée ,  &  du 
pus  entre  cette  memj^rane  &  la  pie-mere, 
La  Motte  y  Ohf,  160»  tom.  2. 

Le  même  Auteur  attribue  la  perte  de 
prefque  tous  les  liijets  trépanés  à  THôtel- 
Dieu  de  Paris ,  à  l'impreflion  de  l'air  cor- 
rompu de  cet  Hôpital  ,  flu'  les  Ménin- 
ges qui  en  font  gangrenées.  Il  a  remarqué 
que  les  fraâ:ures  du  crâne  qu'on  y  traite 
&  dont  la  nature  fait  elle-même  le  feaueilre 
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Art.  î.  ont  du  fuccès  ;  parce  que  cette  même  nàtiif  é 

t)ure-mere.  ^Quvre  les  Meninges  d'une  couche  de  bour- 

geons  charnus  ,  avant  de  faire  ce  fequeftre  ^ 

&  que  par-là  elle  les  préferve  de  l'impref^ 

fion  de  Fair  infeâ:e.  Tom,  z,  p,  ^oc). 

Un  Jardinier  tombé  du  haut  d'un  efca- 
lier ,  fiit  fans  connoifTance  ^  rendit  du  fang 
par  l'oreille  ;  il  revint  de  cet  état  ,  mais 
il  retomboit  dans  des  égaremens  de  l'ef* 
prit ,  dans  des  convulfions  ;  on  le  trépana 
enfin  le  dixième  jour  ;  on  lui  tira  une  gran^ 
de  quantité  de  fang  liquide  épanché  fur  la 
dure-mere.  Tous  ces  accidens  eelTerent  & 
il  guérit.  Ibid.  Obf,  i68.  Les  Obfervations 
1 59  ,  i6o ,  162  ,  font  pareilles  à  la  précé* 
dente.  L'Obfervation  170  réimit  les  acci- 
dens de  l'apoplexie  à  ceux  de  l'épilepiie  , 
caufées  par  du  pus  féjournant  fur  la 
dure-mere  ;  tous  accidens  qui  fe  dilîipent  par 
le  trépan ,  parce  qu'il  évacue  cette  matière 
&  délivre  la  dure-mere  de  cette  irritation. 

Voici  une  preuve  plus  direde  de  la  kn- 
iibilité  de  la  dure-mere. 

»  M.  Poupart  a  vu  une  femme ,  à  qui 
»il  avoit  fallu  enlever  la  moitié  du  crâne, 
»  &  qui  s'en  fervoit;  à  demander  l'aumô- 
»ne.  Comme  elle  avoit  la  moitié  de  la 
»  dure-mere  découverte  3  un  jour  que  quel- 

»  qu'ua 
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V  qu'un  la  lui  toucha  légèrement  avec  le    Art.t* 
»  bout  du  doigt,  elle  jetta  un  grand  çri ,  &   "'"""'^''!^ 
»dit  qu'on  lui  avoit  fait  voir  mille  chan- 
»  délies.  Journal  des  Sçavans  du  j  Juilkt 
iG8^  ,  &  Obfcrvat,  de  Phyjiq.  tom.  z,p,  16'c), 

M.  Haller  croit  réfuter  cette  Obferva- 
tion ,  &  quelques-unes  des  fuivantes  ,  en 
attribuant  les  effets  de  cet  attouchement 
à  la  compreffion  du  cerveau  ;  mais  ce  fça- 
vant  Profeffeur  n'a  point  fait  attention  aux 
circonflances  fuivantes...» 

i^.  Cette  dure-mere  ne  fut  touchée  que 
légèrement  avec  le  bout  du  doigt.  Ainfi  le 
cerveau  n'a  pu  recevoir  aucune  comprêf- 
ïion  d'un  pareil  attouchement ,  &;  un  ébran- 
lement il  léger  n'a  pu  paiTer  la  dure-mere  ^ 
&  n'a  produit  tant  d'effet  que  par  la  gran-^ 
de  fenfibiiité  de  cette  membrane. 

2^.  Je  ne  fçaurois  palïer  à  un  aufîi  cé- 
lèbre Phyfîologiile  que  M.  Haller ,  d'avan- 
cer que  la  compreffion  du  cerveau  pro- 
duife  de  la  douleur.  Tous  les  jours  on 
apuye  affez  pefamment  fur  le  cerveau  des 
enfans  ,  auxquels  la  fontanelle  eil:  encore 
molle  5  fans  leur  caufer  aucune  fenfàtion 
fâcheufe. 

Dans  quelques  accouchemens  ^  quelles 
compreffions  horribles  ne  fouffre  pas  ce 

K 


Î4Ô       Dissertation  SUR  la 
Akt.  I.   viicere  ?  n'eft-il  pas  évident  qu'elles  feroîent 

Dute-mere.  i        /^ 

, ^perdre  à  reniant  mille  vies  s'il  les  avoit, 

en  fupofant  (on  cerveau  feniible  au  limple 
attouchement  du  bout  du  doigt  comme  le 
veut  M.  Haller  ?  Mais  confultons  là-deffus 
des  adultes  pleins  de  raiibn. 

Les  fecouffes ,  que  donnent  à  cet  orga- 
ne les  fauts  d'un  danfeur ,  y  font  des  com- 
prenions très-violentes  ,  elles  n'y  caufent 
pas  la  moindre  doideur.  J'ai  vu  bien  des 
commotions  du  cerveau  par  des  chûtes 
'  les  malades  étoient  aflbupis  ,  ils  ne  pou- 
voient  fe  tenir  debout ,  au  moins  un  cer- 
tain tems  ;  mais  ils  ne  foufFroient  point. 
J'ai  vu  un  cerveau  extrêmement  afFaiffé 
par  une  très-grande  quantité  d'eau  dans 
un  hydrocéphale  ,  &  cela  fans  que  le  ma- 
lade portât  la  moindre  plainte.  En  effet  , 
on  conçoit  que  la  comprefîion  ou  l'affaif 
fement  de  cet  organe  pouffé  à  un  certain 
degré  peut  interrompre  le  cours  des  ef^ 
prits ,  rendre  le  fujet  léthargique  ,  paraly- 
tique ,  mais  non  pas  fouffrant  ;  car  les  ef- 
fets précédens  font  précifément  le  contrai- 
re de  cette  fenfibilité  augmentée  ou  exci- 
tée ,  que  M.  Haller  veut  attribuer  à  la  com- 
prefîion  du  cerveau.  S'il  y  a  des  commo- 
tions de  cet  organe  avec  àes  fymptomes. 
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douloureux ,  c'eft  que  fes  membranes  par-  ArtJ. 
licipent  à  la  commotion  ,  &  ont  été  ti-^";]^ 
raillées ,  forcées  par  les  mêmes  fecoufTes. 
Ainli  les  cris  des  animaux  ,  auxquels  M. 
Haller  a  détaché  la  dure-mere  ,  venoient 
du  déchirement  des  fibres  de  cette  mem- 
brane ,  &  non  de  la  compreflion  du  cer- 
veau par  le  doigt  de  l'Opérateur ,  comme 
le  croit  ce  célèbre  Médecin.  Voilà  com- 
me les  plus  clairvoyans  fe  font  illufion  , 
quand  ils  ont  embraffé  ,  adopté  un  fyftê- 
me  :  Ce  préjugé  fait  méconnoître  la  vé- 
rité dans  les  cireonftances  où  elle  paroit 
le  plus  évidemment  ;  car  il  eft  démontré  , 
&  par  les  faits  &  par  la  théorie  ,  que  la 
compreflion  du  cerveau  ne  peut  être  don- 
loureufe  ,  non-feulement  dans  l'opinion  de 
ceux  qui  croient  cet  organe  infenfible 
cette  conféquence  efl  trop  claire  pour  ceux 
ci  ;  mais  encore  en  fupofant  ce  vifcere 
doué  de  fentiment  ,  puifque  les  nerfs  re- 
connus unanimement  pour  avoir  la  fenfi- 
bilité  la  plus  exquife ,  font  tous  les  jours 
comprimés  ,  fans  en  recevoir  la  moindre 
douleur ,  quoique  la  compreiîion  aille  fou- 
vent  jufqu'à  y  interrompre  le  cours  deS; 
efprits  ,  &  à  jetter  les  parties ,  où  ils  fe 
portent ,  dans  une  flupeur  totale  ;  c'efl  ce 

K  z 
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Art.  I.  qu'on  a  éprouvé  ,  lorfqu'on  s'eft  fortement 
pure-mere.^  long-tcms  apuyé  OU  fuT  fon  bras  ou  flir 
une  cuiffe ,  &c. 

On  a  vu  dans  quelques-unes  des  Obferva- 
tîons  précédentes  ,  &L  nous  lifons  dans  l'Hif- 
toire  de  l'Académie  ,  année  175 1  ,  p*  27  , 
que  des  petits  os  pointus ,  formés  dans  la 
diu*e-mere ,  picotant  celles-ci  &  la  pie-mere , 
ont  donné  des  maux  de  tête  ,  des  vomif- 
femens ,  perte  de  connoiffance  ,  perte  to- 
tale des  idées  ,  deftrudion  entière  de  la 
mémoire  ,  épilepfie  &  enfin  la  mort.  Il 
eft  impolfible  d'attribuer  à  des  os  pointus 
une  compreffion  du  cerveau  capable  de 
produire  de  tels  accidens ,  ni  même  d'attri- 
buer ces  accidens  à  une  fimple  comprei^ 
fion  du  cerveau. 

Ces   Obfervations    fe  trouvent    confir- 
mées par  deux  autres   de  la  même  natu- 
re ,  raportées  dans  la  même  Hiiloire  de 
l'Académie,  années  1713   &c  1739  >  P-  ^^ 
-    &  44.  En  voici  quelques  autres. 

Un  Militaire  tourmenté  pendant  fix  ans , 
de  douleurs  de  tête  &  de  tintement  d'oreille , 
mourut  ;  on  lui  trouva  dans  la  faidx  un  os 
pointu  ,  qui  piquoit  la  dure-mere  ,  &C  avoit 
gangrené  cette  membrane.  Bonet ,  Obf.  6^. 
p.  3z,  Li.feci.  /. 
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Un    Chirurgien  dé  la  connoiffance  de    Art.  i 
BoreUi ,  trouva  dans  la  dure -mère  d\in^-;^ 
homme  qui  avoit  fouffert  de  grands  maux 
de  tête ,  un  os  hériffé  de  phifieurs  poin- 
tes. Ibid,  p.  Go. 

Un  enfant  de  neuf  ans ,  attaqué  de  con- 
vuliions  les  plus  violentes  ,  en  mourut 
malgré  tous  les  fecours  de  l'Art.  La  Motte 
Chirurgien  de  Valogne  lui  trouva  des  os 
pointus  attachés  à  la  dure-mere  ,  entre  cet- 
te ^membrane  &  la  pie-mere.  Ohf,  tyi  ^ 
tom.  n^p,  jciy, 

M.  Ilélie  5  Doyen  des  Maîtres  Chirur- 
giens de  Rouen  ,  m'a  donné  un  morceau 
<le  crâne  ,  qui .  à  la  fuite  d'une  frafture  an- 
ciennement guérie  ,  avoit  îaiïTé  vers  l'in- 
térieur un  enfoncement  6c  une  pointe  qu^^' 
picotant  la  dure  -  mère  ,  avoit  caufé  des 
maux  de  tête  perpétuels  à  ce  fujet. 

Saviard ,  Obfirv,  vi,  /?.  iG,  ouvrit  dans 
le  mois  de  Mai  1691  ,  le  corps  de  feii 
M.  Moreau  ,  Auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  5  qui  avoit  été  cruellement  tour- 
menté ,  pendant  plus  d  une  année  avant 
fon  décès  ,  d'une  fi  violente  douleur  de 
tête  ,  qu'il  en  perdoit  le  plus  fouvent  la 
raifon  ;  &  cette  douleur  étoit  toujours  ao« 
çompagnée^  d'une  fièvre  plus   ou  moins 
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Art.  ï.  confidérable.   Il  n'avoit  que  trente  -  cinq 
Dure-mere.  ^^^  ^  ^  ^^^^^  d'une  vigoureufe  conftitution , 

&  avoit  joui  d'une  affez  bonne  fanté  juf^ 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  furpris  de  ce  mal  fâ- 
cheux. 

»  Savîard  découvrit  entre  la  dure-mere 
>v  &  la  pie-mere  ,  fous  la  jonâ:ion  de  la  fu- 
»  ture  fagittale  avec  la  lambdoïde  ,  à  l'en- 
»  droit  où  la  faulx  eft  plus  élargie  ,  un  pe- 
»  tit  os  triangulaire ,  dont  les  angles  étoient 
»  fort  pointus  &  en  état  de  piquer  ces 
»  membranes  fort  douloureufement  à  cha^ 
»  que  fecoufle  qu'il  pouvoit  recevoir.  II 
»  avoit  le  volume  d'un  gros  pois  ,  avec  des 
»  angles  un  peu  faillants  &  aplatis.  La  dure- 
»  mère  étoit  toute  livide  aux  endroits  où 
»  les  pointes  de  cet  os  l'avoient  piqué ,  6c 
»  û  en  fortit  quelque  peu  de  pus. 

J'ai  moi-même  trouvé  le  28  Mai  1753 
dans  la  duplicature  de  la  faulx  du  nommé 
Guillaume  le  Sueur ,  Paveur  ,  de  Oefîel 
près  de  Rouen ,  deux  pièces  offeufes  ,  lef- 
quelles  avoient  donné  à  ce  fujet  des  dou- 
leurs de  tête  confidérables  ,  &  lui  avoient 
occasionné  des  péripneumonies ,  des  cra- 
chemens  de  fang ,  des  vomiques  &  enfin  la 
■anort. 

Le  fils  d'un  .homme  connu ,  aprèsime 
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chute  négligée  ,  fut  pris  d'un  mal  de  tête  j^'^j'^J^g^, 

perpétuel  dont  il  mourut.  On  lui  trouva — * 

une  pierre  plâtreufe  enkiftée  entre  la  dure- 
mere  &  la  pie-mere  ,  &  très-adhérente  à 
la  première.  Bonct ,  p,  Go. 

\Jn  enfant  de  dix  ans  tombé  dans  un 
efcalier  fut  le  derrière  de  la  tête ,  reflentit 
Aqs  douleurs  continuelles  à  cette  partie  &:  " 
fut  pris  de  plufieurs  accidens  dont  il  ait  la 
vidime.  On  lui  trouva  encore  une  pierre 
plâtreufe  enkiftée  &  fort  adhérente  à  la 
dure-mere  ,  placée  entre  celle-ci  &  la  pie- 
mere  5  fous  la  future  lambdoïde.  Ibid, 

M.  du  Verney  &  un  Médecin  de  ma 
connoiiTance  ont  trouvé  des  vers  dans  le 
finus  longitudinal  fupérieur  de  jeunes  fu- 
jets  5  auquel  cet  infeâ:e  avoit  caufé  des 
maux  de  tête  ,  des  convullions  ,  une  fièvre 
lente  que  la  mort  feule  pût  faire  finir.  Bo- 
net  raporte  plufieurs  obfervations  de  vers 
trouvés  dans  les  membranes  du  cerveau  , 
dans  les  iinus  fronteaux ,  dans  le  cerveau 
même.  Il  donne  des  fignes  pour  les  diftin-» 
guer ,  &  ceux  qui  attaquent  les  membrar 
nés  font  caraftérifées  par  des  douleurs  plus 
vives ,  p.  Gy,  Il  n'eft  pas  poffible  de  fupofer 
une  coïnprefîion  du  cerveau  par  un  ver 
contenu  dans  vm  finus  de  la  dure-mere  ^ 

k:4 
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ARy.i.    par  de  petites  lames  d'os  ,  par  àes  os  gros 
^  ure  mere.^^^^^  des  pois  enfermés  dans  fa  duplica-. 
tiire.  L'irritation  &  par  conféquent  la  fen- 
fibilité  de  cette   membrane  font  donc  les 
feiiles  caufes  de  ces  accidens  mortels. 
En  i6c^  un  Payfan  Breton  ,  accablé  de 
Jf|^°|[|J^niaiix  de  tête    depuis  quinze  ans  ,  vint  à 
iJ7oo.p.4o.rHôtel-Dieu  de   Paris  chercher  du  foula* 
gement  ;  il  y  mourut.  M.  Dupr^y ,  qui  y 
étoit  alors  Chirurgien  ,  trouva  les  deux  ta- 
bles de  fon  crâne  perforées  en  plusieurs 
endroits  ,  &  la  dure-mere  gangrenée  vis- 
à-vis  de  ces  ouvertures  ,  fans  que  le  cer- 
veau  fut  aucunement  intéreiTé.  M.  Duprey 
donna  ce  crâne  à  M.  du  Verney ,  pour  fes 
Cours  publics  ,  &  ces  deux  grands  Hom- 
mes atteilérent  le  fait  à  tout  l'Auditoire,  {a} 
Un  Moine  fouffrant  depuis  dix  ans  d'un 
grand  mal  de  tête  ,  prenoit  envain  pour  fe 
foulager  plus  de  trois  livres  de  Philonium 
par  an.  Il  mourut,  On  lui  trouva  le  crâne 
carié  ,  &  beaucoup  de  férofités  dans  cette 
partie.  Bonet ,  Ohf,  y 6.  p,  3  6^ 


{a)  Cette  Obfervation  m'a  été  communiquée  pa; 
M.  Hélie  qui  étoit  prefent  aux  Leçons  de  M.  du 
Vèrney ,  &  qui  l'avoir  écrite  fous  la  di6lce  de  ce 
î^iofefîeur, 
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Un  ulcère  fur  le  pariétal  caria  cet  os ,  le   Art.l 
perça  de  pluiieurs  trous  qui  furent  fuivis  de    "^^""^^^^ 
douleurs  ie  tête  incroyables  6c  d'une  mort 
lente.  Uid.p,  S^,  Ohf.  c/^. 

Un  enchifrenement  çonfidérable  conduis 
fit  à  une  léthargie  fubite  &  mortelle  ;  on 
trouva  l'os  frontal  carié.  3id,  Obf.  ci6. 

Un  jeune  homme  long^tems  tourmenté 
du  mal  de  tête  vers  l'occiput ,  mourut  d'uri 
violent  accès  d'épylepfie  ;  il  avoit  une 
carie  conûdérable  à  l'occipital.  Ibid,  Obf. 

.  \5vi  autre  malade  fujet  à  de  cruelles  dou-^ 
leurs  de  tête  qui  le  firent  aufTi  périr ,  avoit 
le  crâne  carié  ,  &:  la  dure-mere  étoit  cou^ 
Verte^  d'humeur  glaireufe.  Ibid,  Obf,  c^y. 

On  peut  voir  dans  le  même  Auteur  plu* 
fieurs  Obfervations  pareilles  ,  qui  prou- 
vent que  l'altération  du  crâne  ,  les  fanies 
&  purulences  qui  en  tranfludent ,  en  aiFec^ 
tant  la  dure-mere  ,  ont  caufé  des  maux  de 
tête  mortels.  Or  tous  ces  faits  ne  font-ils 
pas  autant  de  démonilrations  de  la  fenlibi- 
lité  de  cette  membrane. 

Le  30  Décembre  175 1  on  aporta  à  no- 
tre Hôpital  le  nommé  Euftache  Fleuri ,  ou- 
vrier d'une  de  nos  Manufaâ:ures  de  Faïen- 
ce ,  à  qui  la  roue  ,  qui  broyé  l'émail ,  avoit 
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Art.l    emporté  tous  les  tégumens  de  la  temoe 

Puremere.  ,      .  i?        -n         o  •     ,     .^,  " 

droite  avec  I  oreille  ,  &  avoit  brifé  toute  la 

partie  écailleufe  de  l'os  temporal ,  qu'elle 
avoit  de  plus  enfoncé  dans  la  cavité  du 
crâne  par  fa  partie  inférieure.  J'enlevai 
toutes  ces  pièces.  Je  paiTai  enfuite  les  doigts 
fous  les  parties  reftantes  du  crotaphite ,  & 
fous  les  bords  du  crâne  ,  où  ayant  fenti 
encore  quelques  efquilles  ,  je  paflai  au- 
deffous  de  mes  doigts  ,  entre  la  dure-mere 
.  &  les  bords  de  la  fraûure  ,  le  petit  cro- 
chet moufle  ,  dont  je  me  fers  dans  l'opéra- 
tion de  la  fîftule  lacrymale  pour  faire  for- 
tir  du  nez  la  bougie  que  j'ai  paffée  dans  le 
canal  nazal.  Le  malade  fe  plaignit  beau- 
coup pendant  cette  recherche  ,  &  me  fit 
de  vives  infiances  de  lui  faire  moins  de  mal. 
Cependant'mon  crochet  moufle  ne  touchoit 
que  la  dure-mere  &  les  bords  du  crâne  frac- 
turé. Mes  doigts ,  qui  foutenoient  les  autres 
parties  molles  ,  étoient  fans  mouvement. 

M.  Haller  croit  que  la  compreflion  du 
crochet  a  pu  fe  communiquer  au  cerveau  ; 
le  mot  de  crochet  peut  le  faire  penfer  aux 
Lefteurs  qui  ne  connoiflent  que  ceux  qui 
fervent  à  l'accouchement  ;  mais  quand  on 
fera  attention  à  la  délieatefle  de  celui-ci 
fait  pour  aller  chercher  iine  bougie  fpus 
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le  cornet  inférieur  du  nez  ,  on  concevra    art.  i. 
qu'il  ne  peut  produire  la  comprefTion  allé-  ^"'^^""^^'^^' 
guée  ,  &  de  plus  on  a  vu  combien  eft  fri- 
vole cette  raifon  prife  de  la  compreiîîon 
du  cerveau. 

Pour  le  panfement  ,  je  mis  fur  la  dure- 
mere  un  plumaceau  imbibé  d'eau  fpiritueu- 
fe  de  lavande  ,  qui  fit  faire  encore  quel- 
ques plaintes  au  bleffé. 

L'efprit  de  vin  ,  dit  M.  Haller  ,  fe  fait  à 
peine  fentir  à  la  dure-mere  dans  Texpérien-  1 

ce  de  M.  le  Cat. 

Eft-il  bien  étonnant  qu'une  tête  écrafée  ; 
qu'ime  diu-e-mere  ainli  contufe  ait  peu  de 
feniibilité  ,  dans  un  état  où  le  fujet  abforbé 
à  prefqu'une  infenfibilité  générale. 

Les  effets  du  fimple  attouchement  de 
mon  crochet  &  l'impreïïion  de  l'eau  de 
lavande  font  deux  circonftances  affez  déci- 
lives  en  faveur  de  la  fenfibilité  de  la  dure- 
mere.  Cependant  j'aurois  pu  rendre  cette 
décifion  plus  complette  ,  en  touchant  avec 
mon  crochet  le  miheu  de  la  dure-mere ,  les 
Itégumens  &  les  mufcles  alternativement  & 
en  interrogeant  ç  à  chacun  de  ces  elTais  ,  le 
bleffé ,  fur  le  degré  du  fentiment  particu- 
lier à  chacune  de  ces  parties;  maisj'étois 
Xi  occupé  du  foin  de  foulager  ce  malheii- 
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Art.  I.    reux'de  fa  bleflure  alFreufe  ,  que  cette  idée 

^  ne  me  vint  qu  une  heure  après  fon  panfe- 

ment. 

Je  me  promis  bien  d'exécuter  ces  efîais 
aii  panfement  du  foir  ;  mais  ce  bleffé  étoit 
tombé  dans  un  affoupiffement  léthargique  , 
&  mourut  peu  de  tems  après/ On  l'ouvrit, 
on  ne  trouva  aucune  lézion  au  cerveau,  & 
il  étoit  aflez  clair  que  celle  de  la  dure-mere 
€toit  la  feule  caufe  de  fa  mort.  J'eus  une 
preuve  toute  femblable  à  celle-ci  des  acci- 
dents mortels  de  la  feule  lézion  des  ménin- 
ges 5  le  1 5  Février  1752,  dans  im  Ouvrier 
bleffé  aux  travaux  du  nouvel  Hôtel-Dieu 
*  qu'on  bâtiiToit  alors  hors  la  Ville  ;  mais  cet- 

te obfervation  n'ajoute  rien  aux  précéden- 
tes. 

La  dure-mere  à^Eufiach  Fleuri ,  qui  ré- 
pondoit  à  la  plaie  ,  fut  trouvée  transparen- 
te en  fon  milieu  ,  comme  fi  elle  eût  été 
deifechée  &  pénétrée  d'huile.  Cette  circon- 
flance  me  fait  p  enfer  que  pour  faire  des 
efTais  déciiifs  fur  la  feniibilité  de  cette  mem- 
brane ,  il  faut  qu'elle  foit  fraîchement  dé- 
couverte &  non  altérée  par  des  matières. 
C'eii:  une  remarque  qu'a  faite  M.  Laghi 
que  lors  même  que  la  dure-mere  efl:  deve- 
nue infenfible  au  milieu  d'une  frafture  dé- 
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èouverte  ,  elle  conferve  fa  fenfibilité  fous  Art.  ï;  ; 
les  bords  du  crâne  ;  on  a  vu  cette  obferva-  ^"'^•^^^'^* 
tion  vérifiée  par  les  doideurs  qu'a  excitées 
le  paiTage  de  mon  crochet  fous  le  crâne 
d'Euilache  Fleviri ,  &  elle  a  été  confirmée 
tout  récemment  fur  le  nommé  Jean-Baptiile 
Prunier ,  jeune  manœuvre ,  de  Sotteville- 
lès-Rouen ,  dont  nous  parlerons  à  l'Arti- 
cle fuivant.  Le  fentiment  étoit  fort  équivo- 
que dans  l'efpace  de  la  dure-mere  qui  étoit 
découverte  ;  mais  quand  je  pafîbis  des  inf- 
trumens  entre  elle  &  le  crâne  le  bleifé  fe 
plaignoit. 

Enfin  le  9  Juillet  1752  je  retrouvai  cet- 
te précieufe  &  malheureufe  occafion  aue 
j'avois  laiiTé  échaper  le  30  Décembre  17  51 
de  décider  ,  par  des  faits  bien  circonflan- 
ciés  5  la  grande  queltion  de  la  fenfibilité  de 
la  dure-mere. 

Antoine  Mablre  ^  manœuvre-maçon ,  âgé  de 
vingt-deux  ans ,  de  FUury  la  Forêt  de,  Lyons  ,  ^  ^ 
travaillant  chez  Madame  la  ComtefTe  d'Au- 
ger ,  tomba  le  trois  Juillet  à  fept  heures  du 
matin,  d'une  échelle  de  vingt  pieds  de  haut  ; 
la  tempe  gauche  porta  fur  l'angle  d'une 
pièce  de  charpente  ,  qui  fit  plaie ,  enfonça 
&  brifa  cette  région  du  crâne.  Il  fut  faigné 
trois  fois  dans  ce  jour  ,  ôc  nous  arriva  le 
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Art.i.   lendemain  à  fept  heures  du  foir  à  l'Hôtel- 

JL 'Dieu  de  Rouen.  Il  avoit  le  coronal  &  Fos 

Mabire,  ^gj^poral  à  leur  jonction  au  haut  des  tem- 
pes &  contre  l'orbite  ^  brifés  &  enfoncés. 
Une  longue  pièce  inférieure  étoit  flottan- 
te 3  &  la  fubftance  du  cerveau  fortoit  par 
l'ouverture  faite  au-deffiis  de  l'orbite  vers 
le  petit  angle. 

Je  fis  rincifion  cruciale  en  cette  région; 
j'enlevai  les  tégumens  d'au-deflus  &  des 
environs  de  ces  pièces  brifées  ;  mon  mala- 
de étoit  plein  de  raifon.  Avant  de  détacher 
toutes  ces  pièces  ,  dont  les  arrachemens 
pouvoient  étonner  la  dure -mère  ,  j'eus 
cette  fois  l'attention  de  faire  notre  expé- 
rience circonflanciée.  Je  touchai  avec  un 
cure-dent  les  tégumens  &  le  péricrâne  que 
je  venois  de  débrider  ,  &  je  demandai  au 
bleffé  s'il  fentoit  ce  que  je  lui  faifbis.  Il 
me  répondit  que  oui.  Je  pafTai  le  même  cu- 
re-dent par  la  fraûure ,  &  l'ayant  mis  & 
remué  fur  la  dure-mere  ,  je  lui  demandai 
encore  s'il  le  fentoit  ;  Eh  ]  oui  ,  s'écria- 
t-il  ;  mais  lequel  des  deux  vous  fait  lé 
plus  de  mal ,  lui  dis-je  ?  Celui  où  vous  êtes 
à  prefent ,  repliqua-t-il.  Tous  les  Chirur- 
giens de  l'Hôpital ,  au  nombre  de  quinze 
ou  vingt ,  étoient  prefens  à  ce  panfement , 
&  font  en  état  d'attefter  ces  faits. 
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Alors  j'enlevai  les  pièces  fra£hirées  au  Art.l 
nombre  de  neuf,  dont  une  triangulaire—^^!!!!? 
avoit  trois  doigts  6c  demi  de  hauteur ,  &  ^^^^^e, 
trois  doigts  de  baze  ;  une  autre  prefque 
quarrée  avoit  un  pouce  &  demi  de  lono- 
&  un  de  large;  les  fept  autres  étoient 
moindres,  cette  extraction  fut  laborieufe  & 
dura  fort  long-tems.  Le  bleffé  fatigué  , 
après  cette  opération,  ne  fentoit  plus  l'at- 
touchement du  cure-dent ,  ni  fur  le  diu-e- 
mere  ni  fur  les  tégiunens.  L'eiprit-de-vin  feiil 
apliquéfurla  dure-mere renouvella  fes dou- 
leurs &  {qs  plaintes.  Peut-être  qu'im  fujet 
moins  courageux  &  moins  fein  d'eiprit  n'eut 
pas  même  fenti  cette  liqueur  ipiritueufe  & 
que  e'eft-làle  cas  des  bleffés  qui  ont  don- 
né occafion  de  croire  que  la  dure-mere  eu 
infenfible.  D'ailleurs  il  peut  y  avoir  des  por- 
tions de  cette  membrane  prefque  cartilagi- 
neufes  ,  ou  oflîfîées  ,  en  qui  le  fentiment 
foit  réellement  éteint. 

Le  lendemain  du  panfement ,  notre  blef- 
fé  plein  de  connoiffance  &  de  vigueur, 
donna  encore  les  témoignages  les  plus  au- 
thentiques de  la  fenfibilité ,  tant  des  tégu- 
mens  que  de  la  diu-e^mere.  En  nétoyant 
celle-ci  avec  de  faufles  tentes  ,  &  en  la 
lavant  du  fang  épanché  avec  parties  égales 
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j^^j,  I.    d'eau  commune  &   d'eau  de  lavande  ^  3 

Dure-mere. 


•affirma  bien  pofitivement  qu'il  fentoit  beau- 


Mabire.  coup  de  douleur  ;  il  a  redoublé  fes  plaintes  , 
quand  j'ai  paffé  le  bout  des  doigts  &  une 
plaque  de  plomb  perforée  en  crible  ,  entre 
la  dure-mere  &  le  crâneé 
La  dure-mere  étant  ainfi  couverte  de  cette 
plaque  à  caufe  principalement  des  éruptions 
fréquentes  de  la  fubflance  du  cerveau  ,  il 
n'y  eut  plus  moyen  de  répéter  nos  expé- 
riences jufqu'au  quatorzième  jour  de  l'opé^ 
ration ,  que  les  bourgeons  charnus  de  la 
dure-mere  commençant  à  paiTer  à  travers 
les  trous  de  la  plaque  ,  j'enlevai  celle-ci  &  je 
trouvai  la  plus  grande  partie  de  cette  mem- 
brane couverte  de  ces  bourgeons  charnus. 

Je  la  nétoyai  avec  une  faufle  tente ,  6c 
la  lavai  avec  l'eau  de  lavande  tempérée  par 
ime  moitié  d'eau  commune ,  ainfi  que  les 
chairs  des  tégumens.  Je  demandai  au  hlef- 
fé  s'il  fentoit  ce  que  je  lui  faifois  ,  il  me  ré- 
,  pondit  que  oui  ;  je  l'interrogeai  fur  le  de- 
gré de  fa  doideur ,  il  me  dit  qu'elle  étoit 
médiocre .,  &  il  fit  la  même  réponfe  ,  foit 
que  je  lui  touchafiTe  les  chairs  de  la  dure- 
mere  5  ou  celles  des  tégumens.  Ces  nou-» 
velles  expériences  me  paroifiTent  confirmer 
les  opinions  reçues  ;  les  douleurs  étoient 

médiocres  ^ 
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ïnédiocres  ,   parce    que  les  médicamens   Art.  {, 
ipiritueux  apliqués  tous  les  jours  y  avoient  Ji^l'^^^' 
accoutumé    ces  parties   &   émouffé  leur    ^^^^^'^^^ 
fentiment  ;  elles  étoiènt  égales  de  part  & 
d'autre ,  parce  que  les  bourgeons  charnus 
de  la  dure-mere ,  du  péri-crâne  &  des  té- 
gumens  étoient  exaftement  les  mêmes. 

Cette  expérience  ai  été  répétée  &  kà 
réfultats  confirmés  dans  les  panfemens  fui- 
yans. 

S'il  y  a  dans  toute  la  Phyfique  expérl- 
inentale  des  faits  précis  ,  exacts  ,  évidens  , 
ceitx-'ci  en  font  certainement  du  nombre  , 
&  cependant  M.  Haller  publie  dans  les  Ga- 
zettes de  Gottingue  ,  dans  fes  Differtations 
fur  l'Irritabilité  ,  &:c.  que  mes  expériences 
font  vagues  &C  indéterminées,  J'avois  droit 
d'attendre  d'un  Sçavant  tel  que  M.  Hallef 
moins  de  préjugés  &  plus  d''équité. 
•  Il  y  avoi|:  à  la  région  de  là  dure-mere 
déchirée ,  de  Mabire  ,  èc  au  cerveau  qui 
rempHfîbit  cette  ouverture  ,  une  efcarre 
blancheâtre ,  poiïr  laquelle  je  trempai ,  dans 
îe  miel  rofat ,  un  de  nos  plumaceaux  déjà 
imbibé  d'eau  de  lavande  tempérée.  Dès  le 
lendemain  cette  portion  du  cerveau  avoir 
des  bourgeons  vermeils ,  &  en  pe\i  de  jours 
la  chute  des   efcarres ,  ou  les  exfoliations 

L 
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iiRt.  I.  s'étant  faites ,  il  n'y  eut  plus  qu'une  feulé 
Dure-mere.^Q^^^^^  charnue  uniforme  ,  d'un  fentiment 
Mabire,  ^g^l  ^  mais  plus  enfoncée  vers  le  milieu  de 
la  plaie  ,  que  vers  les  tégumens  ,  parce  que 
la  fermentation  fupuratoire  ,  qui  gonfloit 
cette  portion  du  cerveau  &;  lui  faifoit  ex- 
céder ce  niveau ,  étoit  éteinte.  Quand  les 
exfoliations  excitoient  ime  nouvelle  fupu- 
ration  abondante  ,  le  fond  de  la  plaie  fe  re- 
levoit  vers  le  niveau. 

Le  quarantième  jour  de  Topération ,  il 
s'étoit  amaffé  un  peu  de  pus  ,  qui  avoir 
féjourné  dans  l'enfoncement ,  dont  je  viens 
de  parler  ;  le  bleffé  fe  plaignit  d'un  petit 
mal  à  la  tête  ,  qui  ceiToit  dès  qu'il  étoit 
panfé.  Cette  impreffion  du  pus  fur  la  dure- 
mere  couverte  de  chairs  grenues ,  eu  une 
nouvelle  preuve  de  fa  fenfibilité ,  &  elle 
confirme  les  conféquences  que  nous  avons 
tirées  en  fa  faveur ,  des  grands  maux  de  tè- 
te  produits  par  les  imprefîions  des  corps 
ou  des  matières  nuifibles  fur  la  dure-mere  , 
touchée  à  nud ,  fi  l'on  peut  dire  ,  par  ces 
matières. 

Ces  Obfervations  &  un  grand  nombre 
d'autres  dont  nous  avons  raporté  quelques- 
unes  5  démontrant  que  les  maux  de  tête  font 
la  douleiu-  particulière  à  la  dure-mere  &  à 
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la  pîe-mere»  Il  devient  évident  que  ces  mem- 
branes ont  leur  fenfibilité  ,  comme  les  muf-  Duîe^mere. 


cks  ont  auffi  la  leur  ,  non-feulement  aux    Mabirc' 
impreffions  des  corps  étrangers  ,  mais  en- 
core aux  diverfes  affeâ:ions  maladives  ;  & 
nous  voyons  tous  les  jours  les  fluxions  , 
les  rhumatifmes  ,  la  goutte  ,  après  nous 
avoir  douloureufement  tourmenté  dans  les 
mufcles  ,  dans  les  jointures  ,  remonter  à 
la  tête  &  nous  y  donner  cette  autre  dou* 
leur  particulière  ,  que  nous  apellons  mal 
de  tête,  parce  que  ces  maladies  ont  leur 
£ege  dans  les  envelopes  du  cerveau  ;  ainlî 
les  migraines  périodiques  accompagnées  de 
vomifTemens  ,  &  û  terribles  par  la  dou- 
leur &  l'accablement ,  occupent  ces  mêmes 
membranes  ,  fur  lefquelles  le  picotement 
des  petits  os  contre  nature  ont  produit  de 
pareils  fymp tomes  ,  félon  les  Obfervations 
précédentes.    Ces  membranes   font  donc 
fenfibles. 

Eh ,  fi  elles  ne  l'étoient  point ,  comment 
leur  lézion  pourroit-elle  caufer  des  acci- 
dens  mortels  ?  On  les  déchireroit  avec  auffi 
peu  de  danger  qu'on  coupe  fes  cheveux , 
6c  qu'on  rogne  fës  ongles  ;  Se  le  terme  de 
lé:^ion  ne  leur  conviendroit  même  nulle- 
ment. Un  organe  bleffé  ne  peut  conduire  à 

L  2. 
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'inT.i.  la  mon  que  de  l'iine  de  ces  deux  façons} 
tixte-mete. ^^^  ^^  interceptant  le  cours  des  fluides, 
Uahm.  dont  dépend  la  vie  ,  comme  l'ouvermre 
d'une  artère  coniidérable ,  la  comprefîion 
ou  la  fe£Hon  du  principe  des  nerfs ,  ou  en 
dépravant  &  en  éteignant  par  la  douleur  , 
ou  par  quelqu'autre  caufe ,  ce  même  flui- 
de vital.  Or  la  lézion  de  la  dure-mere  6s 
de  la  pie-mere  n'intercepte  point  le  cours 
du  fang  ou  des  efprits  ,  en  épuifant  les 
fources  de  ces  deux  fluides.  Il  ell:  enco- 
ye  moins  poflible  qu'une  Ample  bleflure 
de  caufe  externe ,  puifle  y  porter  une  vi- 
ridence  capable  d'empoifonner  ces  fluides i 
Donc  c'eft  de  la  douleur  feule  &c  de  la 
perverfion  des  efprits ,  qui  la  fuit ,  que  dé- 
pendent les  accidens  mortels  de  cette  dé-' 
zion. 

Dira-t-on  que  le  cerveau  eft  fl  près  dé 
ces  membranes,  que  les  caufes  violentes 
de  leur  lézion  donnent  atteinte  à  ce  vifce* 
Te  précieux  ;  &  que  c'efl;  cette  dernière 
lézion,  plutôt  que  celles  de  ces  membra- 
nes,, qui  produit  les  accidens  qu'on  attri- 
bue à  ces  dernières  ?  Mais  ces  vers  trou- 
vés dans  les  fmus  ,  ces  petits  os  formés 
fur  la  dure-mere  ou  dans  (es  duplications , 
le^  ulcères  jdu  crâne  &  de  c^s  méninges  ^ 
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tous  accidens  lents  Se  fans  aucune  violen-  art.  i; 
ce ,  qui  ont  caufé  une  mort  douloureufe  à  JJ^^^^J^'^ 
tous  ces  fujets ,  n'ont  fait  aucune  violence    Mabue,^ 
au  vifcere  que  contiennent  ces  membra- 
nes. 

Ajoutons  à  ces  faits  anciens  des  Obfer- 
yations  nouvelles  de  bleffures  mêmes  de 
la  dure-mere ,  qui  n'ont  pu  porter  en  aucu- 
ne façon  fur  le  cerveau,  &:  qui  prouvent  .  . 
par  conféquent  que  leurs  accidens  étoient 
propres  à  la  lézion  de  cette  membrane. 

Le  Samedi  4  Juin  1740^,  veille  de  la 
Pentecôte  ,  Denis  Cauvct ,  Boucher  à  la 
petite  Boucherie  de  cette  Ville ,  homme  de 
irente-cinq  ans  ,&  d'un  tempéramenttrès- 
robufte,  en  pefant  de  la  viande  à  une  ba- 
lance ^  dont  les  fléaux  fufpendent  des  cro- 
chets j  îaiffa  échaper  celui  où  il  vouloit 
accrocher  un  quartier  de  bœuf  ;  le  poids 
équivalant  que  foutenoit  l'autre  bras  du 
fléau  agiffant  toijt  entier  ftir  celui  du  cro- 
chet dont  la  viande  étoit  échapée ,  releva 
avec  violence  celui-ci ,  qui  rencontrant  la 
paupière  fupérieure  de  Caviyet ,  la  perça  , 
entra  dans  l'orbite  ,  &  le  fufpendit  ,  en 
quelque  forte  ,  par  cette  partie  :  Cauyet 
tomba  fur  le  champ  dans  la  ftupeur  &  dans 
tous  les  accidens  de  la  lézion  de  la  durer 


t66       Dissertation  svr  la 

Art.  r,  mère  ,  qiii  tapiffe  l'orbite  ;  &  mourut  eiî 
Dure-mere.^y^^^  ^^  quatre  jours ,  malgré  tous  les  fe- 
cours  de  l'art. 

Le  nommé  Clermont  ,  foldat  du  Régi^ 
ment  Royal  Dragons  ,  reçut  le  Lundi  z 
Avril  1753  ,  un  coup  de  pointe  d'efpadon 
à  la  paupière  inférieure  de  l'œil  droit  ;  il 
tomba  fur  la  place  fans  connoiflançe  ;  il  fut 
faigné  fur  le  champ  &  aporté  à  notre  Hô* 
pital  ,  où  il  fiit  encore  faigné  du  bras  & 
du  pied  ;  la  connoiflance  ne  lui  revint 
point  ;  il  avoit  le  pouls  petit ,  vermicidaire, 
des  mouvemens  convulfifs  ;  il  mourut  la 
nuit  du  3  au  4  5  de  fa  bleffure. 

Par  l'ouverture  ,  Je  trouvai  que  le  coup 
avoit  porté  au  fond  de  l'orbite ,  iur  le  ça" 
nal  du  nerf  optique  ,  partie  inférieure  ex; 
terne  ,  fur  Tapendice  offeufe  qui  fépare  ce 
trou  de  là  fente  iphenoïdienne  ;  l'os  ,  en  cet 
endroit ,  avoit  été  brifé  par  la  pointe  de 
l'eipadon;  mais  le  nerf  optique  étoit  fain 
&  entier  ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  paflent 
'  par  la  fente  fphenoïdienne  ;  quelques  ra^ 
meaux  de  vaifleaux  feulement  avoient  été 
ouverts  &  avoient  répandu  du  fang ,  dont 
nous  trouvâmes  encore  quelques  caillots. 
JJœ'û  ni  fes  apartenançes  n'avoient  point 
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été  ofFenfés  ,  feulement  le  nerf  optique  art.  î;- 
avoit  un  épanchement  de  fang  fous  fa  pre-  ^"'^^■"^^''^» 
miere  tunique  qui  vient  de  la  dure -mère. 
Tout  ce  côté  de  la  dure-mere  lituée  dans 
îe  crâne ,  étoit  auiîi  engorgé  de  fang ,  6c 
il  y  avoit  defllis  ,  environ  une  cueillerée 
de  lymphe  épanchée.  Enforte  que  ,  dans 
cette  Obfervation  ,  la  dure-mere  ,  tapif- 
fant  l'orbite ,  la  même  membrane  donnant 
la  première  tunique  au  nerf  optique  ,  &C 
tapiifant  la  région  voifine  du  crâne ,  étoit 
la  feule  partie  molle  blelTée  &:  afFedée  des 
iignes  de  lézion  ;  &;  par  conféquent  fa  fen- 
fibilité  &  fon  érétifme  feuls  étoient  la  cau^ 
fe  des  accidens  ôc  de  la  mort  qui  ont  fuivi 
cette  blelTure. 

M.  Haller  dit ,  contre  cette  Obfervation  ^ 
que  le  /ze//' optique  a  été  lezé ,  de  tiion  pro- 
pre aveu. 

On  vient  de  voir ,  qu'au  contraire  ,  j'y 
dis  expreffément;  mais  k  nerf  optique  étoit 
fain  &  entier.,,.  Quant  à  l'épanchement  de 
fang  fous  fa  première  tunique  ,  c'étoit  une 
fuite  de  la  feule  lézion  de  la  dure-mere  ;  j'en 
dis  autant  de  l'épanchement  de  lymphe  ob- 
fervés  dans  toute  la  région  antérieure  de 
cette  membrane  :  ainû  il  n'eft  pas  pof^ 
fible  de  fe  fouftraire  à  cette  conclufion  ^ 

L  4 
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Art  I    ^^^  ^^  bleffure  feiile  de  la  dure-mere  eu  là 
pure-merccaufe  de  la  mort  de  Çlermont ,  &  de  celle 

'*     .  "de  Cauvet. 

//  ejl  bUn  difficile  ,  dans  une  diJfeHion  or-^ 
dinaire  ^  ajoute  M.  Haller  ,  defçavoir  ^Ji  les 
nerfs , ....  qui  rampent  au  fond  de  r orbite,,^ 
ont  été  conferyes* 

A  moins  que  par  viiie  dijfeciion  ordinaiT 
re  ,  M.  Haller  n'entende  une  diffedion 
très-mal  faite ,  je  ne  yois  pas  pîi  eft  la  diffi- 
culté de  diftinguer  au  fond  de  l'orbite  ,  fi 
les  nerfs  font  bleifés  ou  non  ;  s'il  s'agit  de 
iîlets  de  nerfs  prefqu'imperceptibles  ,  leur 
blefTure  ne  pourra  produire  Iqs  morts  prom- 
ptes 5  dont  il  s'agit  ici  ;  s'il  efl  quefHon  de 
nerfs  notables  ,  il  faudroit  être  bien  ma| 
|iabile  çn  anatomie  pour  s'y  méprendre. 

Depuis  mon  Traité  envoyé  à  Berlin  ^ 
j'ai  fait  &  fait  faire  un  grand  nombre  d'^Xr 
périences  fur  la  dure-mere  ;  il  s'en  efl 
trouvé  quelques-unes  ,  dont  les  fujets  n'ont 
pas  donné  des  marques  que  ces  membra- 
nes fliflent  fenfibles  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  dénotoient  une  fenfibilité  déci- 
dée ,  &  l'on  verra ,  Art.  IV ,  quel  fond  il 
y  a  à  faire  fur  les  faits  négatifs.  M.  le 
Blanc  ,  très-habile  Chirurgien  à  Orléans  , 
§ç  mon  ami  j  aypit  trouyé  une  dure-iperg 
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plaie  de  tête  ,  accompagnée  d  une  contu-  „  —, 
fion  &  d'une  commotion  extrêmes  ;  cet 
ami,  quelques  mois  après,  fut  lui-même 
attaqué  d'une  maladie  dans  cette  membra- 
ne ,  qui  lui  donna  une  leçon  bien  vive 
fur  fa  fenfibilité.  Le  19  Juin  1756  ,  il  fai- 
foit  voir  à  des  Dames  étrangères  la  fonderie 
de  la  Monnoie  d'Orléans  :  Les  fourneaux 
étoient  allumés  ;  la  chaleur  extrême  &c  la 
vapeur  de  charbon  l'afFeâierent  fur  le  champ 
par  le  nez ,  par  la  membrane  pituitaire  ;  il 
fut  pris  d'un  enchifrénement  &  d'une  dou- 
leur à  toute  1^  région  antérieure  ÔC  fupé- 
rieure  de  la  dure-mere  jufques  vers  les  oreil- 
les. Quelques  jours  après  il  reifentit ,  dans 
ces  régions  ,  les  douleurs  les  plus  cruel- 
les ,  &c  éprouva  par  la  fuite  les  accidens 
les  plus  dangereux  &  les  plus  longs  juf- 
qu'à  ce  que  le  pus  fe  fût  ouvert  une  if- 
fue  par  les  oreilles.  Dès  que  fes  vives  dou- 
leurs fe  relâchoient,  il  m'écrivoit  pour  me 
confulter.  Dans  fa  Lettre  du  16  Août 
1756  ,  qui  étoit  le  cinquantième  jour  de 
cette  douloureufe  maladie ,  il  m'affure  {en- 
tir  l'effet  de  la  fupuration  dans  la  dupli- 
cature  de  fa  dure  -  mère ,  &  Fécartement 
des  parois  de  cette  dupliçature  parle  pus, 
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D^lmlre^^^^  '^^•^'^^^^  -^^^^  ^^^  /'e/Z^rOiV   qui  luî  opo- 

. '-fira  moins  d&   réjifiance  ;  c'eft-là  ,  dit-il ,  U 

caufi  de  ur  icarUmmt  que  je  rejfens  dans 
mes  grandes  douleurs.  Il  me  femble  que  le 
pus  dijjeque ,  pour  ainii  dire ,  les  lames  de  la. 
dure-mere.  Apres  une  Ji  cruelle  expérience  , 
continiie-t-il ,  que  le  Docteur  Haller  vienne 
nous  dire  que  la  dure-mere  neji  point  fen- 
Jible,  Hélas  !  je  Vaurois  bien  fouhaité  ;  je 
naurois  point  fouff en  les  cruelles  douleurs 
caufées  par  V irritation  de  cette  membrane, 

M.  Clavier  ,  Maître  en  Chirurgie  à  Neu- 
bourg  en  Normandie  ,  Elevé  de  l'Univerfi- 
té  de  Paris  ,  &  le  mien  pour  la  Chirurgie  , 
m'a  envoyé  en  Oâ:obre  1756  robfervation 
d'une  plaie  de  tête  ,  où  la  dure-mere  étoit 
découverte  ,  &  fur  laquelle  il  a  conftaté 
plufieurs  fois  ,  devant  plufleurs  perfonnes 
de  l'Art ,  la  fenfibilité  de  cette  membrane  , 
à  l'imprefîîon  des  liqueurs  ipiritueufes  ,  à 
l'attouchement  d'un  cure-dent  ,  d'un  fin- 
don  ^  &c.  Il  a  apuyé  cette  obfervation 
d'un  procès  -  verbal  où  ces  témoins  ont 
figné ,  &  que  j'ai  entre  les  mains. 

M.  Salomon  ,  Chirurgien  à  Neufchâtel  i 
-     trépana  le  1 2  Février  1759  l'enfant  de  Pier- 
re Tubeuf,  compagnon  Tailleur  de  la  mê- 
me Ville  9  qui  avoir  le  pariétal  droit  enfon- 
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ce  d'un  coup  de  chenet.  Il  enleva  de  ce    Artî.. 

A  •  r      -11  •    I    •     1  Dure-mere. 

crâne  quinze  eiquilles  ,  qiu  ku  donnèrent ^ 

un  vafte  champ  aux  expériences  qu'il  avoit 
envie  de  faire ,  dit-il ,  fur  l'opinion  du  célè- 
bre M.  HaUer. 

»  Le  deux ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  fix  Sc 
*>  feptieme  jours  après  l'opération  flirent 
«  ceux  que  j'employai  ,  continue-t41  ,  à 
5>  mes  effais ,  en  prefence  de  M.  Chambox  > 
M  Médecin  de  cette  Ville  ,  &MM.  Durand , 
»  Lieutenans  du  premier  Chirurgien  du  Roi, 
M  &  Chirurgien  de  l'Hôpital  Militaire ,  &  de 
>>  Bonnaire  ,  Chirurgien  de  l'Hôpital  de  la 
»>  Miféricorde.  Ces  Mefîieurs  obferverent , 
»  comme  moi ,  que  l'extrémité  d'un  flilet 
»  très-grêle  ,  avec  lequel  je  touchois  la 
»  dure-mere ,  y  excitoit  de  la  douleur  ;  & 
9>  que  des  fils  de  charpie  portés  le  plus 
»  perpendiculairement  qu'il  m'étoit  pofîi- 
»  hle  ûxr  cette  membrane  ,  faifoient  éprou- 
»  ver  au  malade  une  fenfation  douloureu- 
»  fe  5  qui  devenoit  plus  grande  ,  lorfque 
»  les  fils  étoient  mviltipliés.  Le  malade  re- 
»  doutoit  fur-tout  l'efprit  de  vin  ,  dont  je 
»>  lui  faifois  tomber  quelques  gouttes  fi^ir  la 
M  dure-mere.  Je  faifois  de  grandes  promef- 
»  fes  à  l'enfant  malade  ,  pour  qu'il  ne  criât 
»  point,  mais  la  douleur  l'emportait  fur  fa 
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Art.  I.  >*  réfolution  ;  il  n'étoit  pas  pofîible  de  lui 
Dure-n-iere>^^  dérober  le  moindre  attouchement  fait  à 
»  ladure-mere.  Mes  iix  expériences  ont  été 
»  faites  avec  toute  l'attention  poiTible  ,  & 
»  nous  avons  obfervé  à  la  dure-mere  une 
^  fenfibiiité  confiante  &  non  équivoque  , 
»  foit  en  la  touchant  avec  l'extrémité  du 
»  fHlet ,  foit  avec  les  fils  de  charpie  ou 
»  l'efprit  de  vin.  C'eft  un  témoignage  que 
»  nous  devons  à  la  vérité.  A  Neufchâtel  ce 
»  17  Mars  1760.  Signés  ,  Salomon  ^  Çhi-? 
»  rurgien  ,  Chambox  ,  Médecin  ,  Durand 
»  &  de  Bonnaire  ,  Chirurgiens. 

Perfonne  n'ignore  la  belle  obfervation 
que  M.  Morand  lut  à  la  Séance  publique 
de  l'Académie  de  Chirurgie  du  21  Avri! 
1757.  On  y  voit  que  ce  grand  Chirur- 
gien a  panfé  très-long-tems  les  Méninges 
du  cerveau  d'un  Bénédidin  ,  qui  avoit  le 
crâne  carié  ,  &  que  dans  les  nombreux 
panfemens  de  cette  longue  cure  ,  il  s'eil 
convaincu  de  h.  finfihilité  de  ces  îmmkranes^ 
Mercure  de  Septembre  ly^y  ^p*  i4Sy  161  ^iâ6^* 

M.  Snip  5  a£luellement  ProfefTeur  en 
Anatomie  &  Chirurgie  à  Amfterdam  ,  m'a 
communiqué  par  une  lettre  du  5  Août 
1757  l'obfervation  d  une  opération  du  tré- 
pan ,  qu'il  avoit  faite  vingt  jours  aupara^s 
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Vant  à  Doccunt  en  Frife  fa  patrie  ,  pour  Akt.u 
un  petit  épanchement  de  fang  fur  la  dure--^^""^"^^ 
inere  ,  qui  avoit  produit  une  eiÇ^ece  d'apo- 
plexie complette  avec  convullions.   Après 
l'évacuation  du  fang  ,  les   accidens  dimi^ 
nuerent  peu  à  peu.  Le  quatrième  jour  il 
lortit  par  l'ouverture  du  trépan  beaucoup   ' 
de  pus ,  &  le  malade  commença  à  fe  por- 
ter beaucoup  mieux ,  jufqu'au  feptieme  jour 
qu'il  furvint  des  convulfions  afFreufes  du 
côté  gauche  *du  corps  ;  on  faigna  ,  on  don- 
na des  lavemens  ,   les  convulfions  dimi- 
nuèrent ,  mais   elles    recommencèrent  le 
huitième  jour  &:  durèrent  jufqu'au  quator- 
ze ,  malgré  les  faignées  ,  les  lavemens  ,  les 
véiicatoires  ,  &c.    Ce   quatorzième    jour 
M.  Snip  ayant  trouvé  au  bord  inférieur  du 
îrou  du  trépan  une  petite  pointe  qui  blejfoit 
la  dure-rnere  ,  il  Vota  avec  le  couteau  lenti- 
culaire ^  les  convulfions  cejferent ^  Se  le  ma- 
iade  fe  porta  à  merveille.  M.  Haller  me 
demandoit  des  convulfions  ,  pour  être  con- 
%'aincu  de  la  fenlîbilité  de  la  dure-mere.  En 
voilà  d'obfervées  fur  un  homme  &  dans 
tm  cas  bien  plus  fur  qu'une    expérience 
faite  fur  un  animal ,  en  voilà  que  je  n'ai  ni 
faite  moi-même ,  ni  fait  faire  ,  ni  mandiées. 
Enfin   en  voici  une  qu'il  me  fournit  lui* 
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Art.  r.  même  dans  le  premier  volume  de  fa  Coï- 

^ .'le£Hon  de  Thefes  Chirurgicales  choilies  , 

p.  169  ,  in- 4^.  011  il  ell  queilion  de  la  cure 
d'un  champignon  du  cerveau  ,  pour  laquel- 
le on  apliqua  plusieurs  couronnes  de  tré- 
pan. On  y  remarque  ,  p.  182  ,  qu'on  pou- 
voit  toucher  le  champignon  excroiflance 
du  cerveau ,  tant  qu'on  vouloit ,  fans  faire 
mal  au  malade  ,  mais  que  ,  quelques  légers 
queuffent  été  les  attouchemens  quon  faifoit 
à  la  dure-mere  ,  ils  exdtoient  des  douleurs 
infuportables.  Et  dans  l'explication  que  l'Au- 
teur donne  des  maux  de  tête  cruels  que 
reflentit  d'abord  pendant  fept  femaines  M. 
Erneft  de  Rautern  ,  fujet  de  cette  obferva- 
tion  5  il  les  attribue  à  l'inflammation  ,  à  la 
fupuration  &:  à  la  folution  de  continuité 
des  Méninges  du  cerveau  ,  qui  font ,  dit- 
il  ,  douées  d'une  fenjibilité  tres-exquife  , 
p.  190.  C'eft  ce  qu'on  a  déjà  vu  dans  plu- 
sieurs obfervations  que  j'ai  empruntées  de 
Bonet. 

Je  pourrois  grofllr  cette  Diflertation 
des  expériences  que  j'ai  faites  moi  &  mes 
Elevés  ,  fur  des  animaux  ,  de  celles  de 
MM.  Lorri  Français  ,  Laghi  Italien ,  Whytt 
Anglais  ,  &c.  qui  prouvent  la  même  véri- 
té 5  mais  je  fais  peu  de  cas  des  obferva- 
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tions  faîtes  fur  les  brutes  ;  &  les  Sçavans  art.  r. 
ont  entre  les  mains  les  livres  des  Auteurs  ^"'^'^^^Z^* 
que  je  viens  de  nommer.  Je  me  contente- 
rai donc  des  expériences  précédentes  ,  & 
je    finirai  cet  article  par  répondre   à  un 
argument  que   M.    Haller   croit  très-con-  / 
cluant  contre  moi. 

Vous  ne  foutenez  la  feniibilité  des  Mé- 
ninges du  cerveau ,  me  dit-il  dans  fes  let- 
tres particulières  ,  que  parce  que  dans  vo- 
tre Phyliologie  vous  regardez  ces  mem- 
branes comme  le  principe  des  tuniques  des 
nerfs  ,  organes  du  fentiment. 

R.  Les  Méninges  du  cerveau ,  regardées 
comme  l'origine  des  timiques  des  nerfs  ,  & 
la  feniibilité  de  ces  Méninges  ,  font  deux 
opinions  très-diilindes  ,  indépendantes  mê- 
me en  quelque  forte  l'une  de  l'autre  & 
auxquelles  j'ai  été  forcé  de  donner  mon 
confentement  par  les  faits  mêmes  ,  faits 
anatomiques  ,  quant  à  l'origine  des  nerfs , 
que  le  fcalpel  6c  les  yeux  démontrent  à 
tout  Diffequeur  ,  qui  voudra  fuivre  la' 
dure -mère  &  la  pie -mère  fortant  du 
crâne  par  les  trous  deftinés  aux  nerfs  , 
faits  anatomiques  qui  ont  convaincu 
les  Winûou  ,  les  Riolans , ,  les  Veza- 
îes  5  lés  Euftaches  ,  tous  les  Anatomiiles 
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Mr.  T>  enfin  qui  ont  exifté  jufqii'à  ce  jour  ,  oii  M; 
J^'^^'Hailer  prétend  être  venu  pour  leur  montrer 
leur  erreur  ;  faits  de  pratique  auffi  uni- 
verfellement  reconnus  5  quant  à  la  fenfibi- 
lité  de  ces  membranes  ,  &  qui  dévoient 
fraper  plus  fouvent  &  plus  vivement  qit'uiï 
a-itre  le  Chirurgien  d'un  grand  Hôpital, 
Telle  eu  fiir  ces  méninges  l'origine  de  mes 
fentimens  ,  qu'on  voudroit  ici  faire  paffer 
pour  des  opinions  conje£i:urales  ,  hafardées 
fyllématiquement  ,  &  foutemies  enfuite 
par  opiniâtreté. 

Je  conviens  que  les  méninges  du  cer- 
veau étant  fupofées  fournir  les  tuniques 
aux  nerfs  ,  &  ces  nerfs  piqués  fiy  leurs 
membranes  extérieures  étant  très-fenfibles  ,^ 
cette  connexion  fait  un  fort  préjugé  en 
faveur  de  la  feniibilité  de  la  dure-mere  &  de 
la  pie-mere  leur  principe.  Cependant  cette 
fenfibilité  n'en  efl:  pas  encore  une  confé- 
quence  néceffaire  ;  &  abfolument  parlant, 
ces  membranes  principes  pourroient  être 
infenfibles  ,  au  moins  en  quelques  endroits  , 
&  leurs  produftions  avoir  du  fentiment. 
Ainii  ma  prétendue  hypotèfe  anatomique 
de  la  continuité  des  nerfs  avec  la  dure- 
mere  ne  me  iiéceiîitoit  pas  abfolument  à 
admettre  la  fenfibilité  de  celle-ci.  Les  nerfs 

we 
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he  portent-ils   pas  aux  miifcles  le  principe  j^^^^  j^ 
du   mouvement?  &  cependant  les   nerfs ^"^e-mere, 
n'ont  pas  eux-mêmes   ce  mouvement.  De 
même  les  méninges  dvi  cerveau  pourroient 
porter  aux  nerfs  le  fluide  feniitif ,  fans  être 
feniibles  elles-mêmes.  Car  pour  être  fenli- 
blés  ce  n'eft  pas  affez   d'avoir  des  filières 
pleines  de  fluide  fenfitif ,  il  faut  encore  que 
ces  filières  puiflent  être  ébranlées  par  les 
objets  extérieurs  ,  de  façon  à  produire  fuf 
ie  fluide  contenu  l'impreflion  néceflaife  à 
la  fenfation.    Or   bien    des    circonftances 
peuvent  ôter  à  ces  filières  les  dilpofitions 
à  être  ébranlées  par  les  objets  extérieurs  ' 
telles  font  la  trop  grande  folidité  de   ce$, 
filières ,  des  couches  extérieures  de   fibres 
non  creufes  ou  tout-à-fait  folides  ^  qui  cou- 
vriroient  ces  filières  ,  des  difpofitions  à  Tof- 
fification  de  ces  couches  extérieures ,  leur 
contufion  par  des    coups  ,  leur  engorge- 
ment par  des   maladies  ^  &:  tant  d'autres 
difpofitions  à  l'affaiiTement  ou  à  l'obftruŒon 
qui  ôtent  à  ces  fibres  ou  à  ces  lames  ex- 
térieures la  fouplefîe  5  rélaflicité,  par  lef- 
quelles  feules   elles    peuvent  recevoir  Bc 
tranfmettre  au  fluide  contenu  dans  les  fi- 
lières intérieures  les  imprefiions  des  objets. 
En  un  mot ,  le  principe  du  fentiment  cou- 

M 
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^  le  dans  ces   dures-meres  ou  portions  de 

Puremere.  dure  -  mère  infenfibles  ,    comme   il  paffe 
-  dans  im  nerf  envelopé  d'un  canal  offeux  , 

comme  il  pafTe  dans  le  nerf  de  la  feptieme 
paire  ,  lorfqu'il  traverfe  la  partie  pierreu- 
fe  de  l'os  des  tempes.  Imaginons  mainte- 
nant que  cette  ëcorfe  trop  folide ,  peut- 
être  parce  qu'elle  qÛ  trop  voifme  de  fa 
fource  &c  de  laboëte  offeufe  ,  devient,  en 
-  quittant  cette  boëte  ,  en  s'éloignant  de  fon 
principe  ,  plus  fouple ,  d'un  tilîli  plus  rare  ; 
alors  ces  défauts  ,  qu'on  vient  d'y  obfer- 
ver  5  difparoîtront  ,  &  avec  eux  cette  in- 
feniibilité.  C'eft  ainfi  que  dans  les  racines 
des  arbres  il  fe  trouve  des  nœuds  frëquens , 
dont  la  tifîlire  compaci:e  &  comme  pierreu- 
fe  5  intercepte  ,  fans  doute  ,  la  liberté  des 
fondions  de  la  végétation ,  tandis  que  dans 
le  refte  de  l'arbre ,  dans  les  fommités  ilir- 
tout  tendres  &  fouples  ,  ces  fondions  fe 
font  d'une  façon  brillante  ;  &  cependant 
on  ne  révoque  pas  fans  doute  que  ces  ra- 
cines foient  les  principes  ,  l'origine  de  cette 
végétation  ou  des  fucs  moteurs  de  cette 
fondion. 


# 
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ARTICLE    SECOND, 

Senjtbilitê  de  la  Ple^mcre^ 

'^  E  S  obfervatîons  précédentes  regar- 
^^  dent  principalement  la  diire-mere  ;  en 
yoici  qui  font  propres  à  la  pie-mere  ,  ^ 
qui  me  paroiiTent  également  établir  la 
fenfibilité  de  cette  membrane. 

Jean-Baptiiîe   Prunier  ,  âgé  de  quinze 
ans  ,  manœuvre-maçon  de  Sotteville  lès- 
Rouen  5  dont  j'ai  fait  mention  à  l'article  de 
la  Dure-mere ,  tomba  le  22  Août  1764  du 
troifieme  étage  fur  le  pavé  &  fe  fradura 
l'occipital  du  côté    gauche.  Il  mourut  le 
troifieme   jour  dans  l'afToupiffement  &  le 
délire  ,  malgré  le  trépan  &  tous  les  fecour^ 
iifités  en  pareil  cas.  Il  n')ravoit  nulle  alté- 
ration à   la  dure-mere  ni  au  cerveau;  la 
pie-mere  feule  étoit  extrêmement  engor- 
gée de  fang  ,  ôc  il  y  en  avoit  une  extrava- 
fion  générale  ,  fur-tout  à  la  partie  opofée 
au  coup.  Dans  cet  endroit-là  feulement  oii 
le  fang  formoit  des  plaques  très-vaftes  ren- 
fermées dans  la  duplicature  de  la  pie-mere  , 
iJ  y  avoit  une  altération  fuperfîcielle  d'un 
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aiRT.n.  quart  de  ligne  ou  d'une  demi- ligne  au  plus  k 
Pie-mere.  1^  fubftance  corticale  ,  dans  l'étendue  d'en- 
viron un  pouce  &  demi  de  long ,  flir  iix 
lignes  de  large  ;  altération  qu'on  voyoit 
bien  qui  venoit  de  la  corruption  du  fang 
contenu  dans  la  duplicature  de  la  pie-mere. 
Or  je  demande  s'il  eu  croyable  qu'une  û 
légère  altération  de  la  fubftance  corticale 
ait  caufé  la  mort  de  Prunier  en  trois  jours  , 
tandis  qu'on  a  vu  des  abfcès  coniidérables 
/  dans  le  cerveau  ne  point  faire  mourir  les 

fujets  qui  les  avoient  ,  &  qu'on  en  a  vu 
d'autres  porter  des  corps  étrangers  pen- 
dant plufieurs  années  dans  cette  fubilance  , 
comme  on  le  verra  à  l'Article  du  Cerveau. 
N'eft-il  pas  bien  plus  naturel  de  penfer  que 
que  c'eft  à  l'altération  générale  -de  la  pie- 
mère  qu'on  doit  attribvier  &  les  accidens 
&  le  fort  malheureux  de  Cet  enfant  ?  Or 
comment  concevoir  que  l'altération  d'une 
partie  infenfible  faffe  mourir  ? 

Une  femme  de  foixante  ans  harcelée 
d'une  douleur  de  tête  continuelle  fut  ou- 
verte après  fa  mort.  On  lui  trouva  dans  la 
faulx  cinq  ou  iix  éminences  offeufes  poin- 
tues comme  des  aiguilles  qui  piquoient  la 
pie-mere.  BonUy  Obf.  lo^  ^p.  6";^. 

Vïi(i  femme  de  condition  foufiroit  les 
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douleurs  de  tête  les  plus  cruels  ,  comme  il  Art,  n. 
des  aiguilles  ou  des  dards  la  piquoient.  Elle  ^'^-'^e^^! 
vouloit  qu'on  lui  ouvrit  le  crâne.  Elle  de- 
vint hydropique  &  mourut.  On  lui  trouva 
une  efpece  de  rocher  attaché  à  la  dure- 
mere  &:  hérifle  de  pointes  qui  piquoient  la 
pie-mere  qui  étoit  couverte  de  mucofités. 
Ibïd,  p*  6c), 

Un  berger  cruellement  affligé  de  dou- 
leurs de  tête  ,  fur-tout  du  côté  gauche  , 
pendant  plus  de  deux  ^ns  ,  fuccomba  à  cet 
état.  On  lui  trouva  entre  la  dure-mere  & 
la  pie-mere  ,  du  côté  gauche  ,  une  pierre 
de  la  groffeur  d'un  grain  d'orge.  Ibid.p,  y^. 

Un  homme  de  trente  ans  reflentit  pen- 
dant fix  mois  de  violens  maux  de  tête.  Il 
en  mourut.  On  lui  trouva  la  pie-mere  li- 
vide jufques  dans  les  confraûuofités  du 
cerveau.  Ibid.p,  ^y, 

Vn  homme  de  même  âge  ,  fort  fujet  à 
l'ivrognerie  ,  après  un  excès  de  plufieurs 
jours  5  devint  frénétique  &  mourut.  On 
lui  trouva  les  méninges  gangrenées.  Ibid, 

P'  37'  \ 

Depuis  trente-un  ans  que  je  travaille 
dans  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen ,  j'y  ai  obfer- 
vé  environ  une  douzaine  de  malades  atta- 
qués de  cette  roideur  vmiverfelle  que  nous 
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Art.  Il*  apellons  Tétanos ,  &  je  ne  me  ibuviens  pas 
-     .        d  en  avoir  vu  guérir  aucun. 

Tout  le  monde  convient  que  cette  ma- 
ladie confifle  dans  une  contraction  convul- 
iive  de  tous  les  mufcles  ;  mais  quelle  eft  la 
caufe  de  cette  contraction  confiante  ? 

Les  plus  célèbres  Auteurs  penfent  que 
cette  caufe  efl  dans  le  cerveau  ,  fource  du 
fluide  qui  produit  la  contraction  ordinaire 
de  ces  organes. 

J'aurois  volontiers  foufcrit  à  ces  autori- 
tés refpeClables  ,  û  je  ne  m'étois  cru  bien 
fondé  à  regarder  le  cerveau  comme  un  fil- 
tre ou  même  un  réfervoir  purement  pafTif 
du  fluide  des  nerfs  &  des  mufçles.  Dans 
cette  fupofition  je  ne  pouvois  plus  trouver 
de  liaifon  entre  la  contraction  confiante 
des  mufcles  ,  &  une  caufe  quelconque  pla- 
cée dans  la  fubflance  du  cerveau  ;  car  fi 
cette  caufe  efl  irritante  ,  elle  n'a  point  d'ef- 
fet fur  un  vifcere  qui  manque  de  fentiment  ; 
fi  c'efl  un  fimple  obflacle  au  cours  du  flui- 
de nerveux  ,  la  contraCtion  des  mufcles 
s''en  trouvera  afFoiblie  ou  anéantie  ,  loin 
d'être  portée  à  l'excès  du  Tétanos, 

Les  Obfervations  nous  ayoient  aprîs 
qu'un  tendon  ,  un  nerf  découvert  &  très- 
irrité  donnent  des  convulfions  6c  même 
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ies  convulfions  confiantes  ,  qui  font   le  art.  it* 
Tétanos  6c  fes  diverfes  efpeces  ;  mais  ces  ^^^"^^^'^ 
faits    nous   confînnoient    dans    l'idée    où 
nous  étions  que  le  iiege  de  la  caufe  de  ces 
maladies  devoit  être   un  organe  très-fenfi- 
ble.  Lés  nerfs  ,  félon  nous  ,  reçoivent  leur 
folidité ,  &  ainii  un  des  principes  de  leur      , 
fenfibilité  ,   des   membranes  du   cerveau^ 
d'où  il  étoit  naturel  de  conclure    que   le 
Tétanos  de  caufe  interne  ,  qui  auroit  fon 
fiége  au  concours    de.  ces  nerfs ,  ou  au 
principe  du  fentiment  ,  auroit  par  confé- 
quent  fa  caufe  dans  les  membranes  ducer- 
yeau. 

Quelque  conféquente  &  quelque  pro- 
bable que  foit  cette  théorie ,  dont  les  prin- 
cipes nous  paroiffent  folidement  établis 
dans  notre  Phyfiologie  ,  elle  peut  être  en- 
core regardée  comme  une  iimple  conjeftu- 
re  ,  fur-tout  par  ceux  qui  donnent  du  fen- 
timent au  cerveau ,  ôc  qui  font  tentés  de 
le  refufer  à  fes  membranes  ;  ainfi  ,  pour 
la  faire  pafler  de  l'état  de  iimple  conjedure 
à  celui  du  vrai  fyftême  de  la  nature  ,  il 
falloit  la  vérifier  par  des  faits  ,  par  dès 
Obfervations.  C'eft  ce  que  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  fairç  d'une  façon  très-con-- 
vainquante, 
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Pie-mere. 


Art. II.      Premièrement,  par  Foiiverture  des  ca- 


davres des  deux  derniers  malades  de  notre 
Hôpital  ,  attaqués  du  Tétanos  de  caufe 
interne ,  &  dans  lefquels  on  a  trouvé  nul 
autre  défordre  qu'une  inflammation  uni- 
verfelle  de  la  pie-mere  &  une  légère  fu- 
puration  dans  toute  fon  étendue  :  Rien 
dans  le  cerveau  que  de  très^fain.  Ces  deux 
Obfervations  feules  prouvent  affez  dé- 
monilrativement  que  la  caufe  du  Tétanos 
coniifte  dans  cette  inflammation  de  la  pie-» 
mère.  Cependant ,  avec  un  peu  d'humeur , 
on  pourroit  peut-être  encore  alléguer  que 
cette  inflammation  n'efl:  que  l'eiFet  du  Te-- 
tanos  même ,  ou  du  vice  du  cerveau  qui 
l'avoit  produit  ;  mais  voici  une  troifieme 
Obfervation  ,  qui  me  paroît  décider  net- 
tement la  queftion. 

Le  12.  Janvier  1751  ,  Pkrrt  Percheplé  y 
âgé  de  foixante-fix  ans ,  ouvrier  du  Lieu  de 
Santé ,  oh.  l'on  confl:ruifoit  alors  notre  nou- 
vel Hôpital ,  reçut  fur  la  tête  le  coup  d'un 
étai  d'un  poids  confidérable  ,  il  en  fut  ter- 
rafl^é  &  refta  fur  la  place  fans  connoiflan- 
ce.  Revenu  de  cet  état ,  il  retourna  chez 
lui ,  6ç  y  paifa  la  nuit  afl^ez  bien.  Le  len- 
demain il  revint  à  fon  travail  &  fît  fa  jour- 
îîée  à  l'ordinaire.   Première  preuve  .que  la 
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fubftance  du  cerveau  n'avoit  été  ni  afFaif-  Art.  it. 

y/  •     1    /    /  o  1  Pie-mere. 

lee  5  m  altérée  par  ce  coup ,  oc  que  la  perte 

de  connoiiTance  avoit  été  l'effet  de  la  fe- 
coufTe  violente  &  de  l'irritation  momenta- 
née des  membranes  du  cerveau ,  laquelle 
percufîion  douloureufe  avoit  fuprimé ,  pen- 
dant un  certain  tems,  dans  ces  membra- 
nes ,  le  concours  des  lenfations ,  dont  el- 
les font  le  fiége  ,  &  par-là  avoit  fufpendu 
les  mouvemens  conféquens  de  lame  & 
des  eiprits  dans  les  organes  du  mouve- 
ment ,  à  peu  près  comme  il  nous  arrive 
qu'après  une  entorfe  médiocre  de  la  che- 
ville du  pied  ,  ou  un  coup  foit  doulou- 
reux à  la  rotule  ,  nous  fommes  quelques 
momens  fans  pouvoir  faire  ufage  de  la 
jambe. 

Fcrchepîé  ,  après  fa  journée  , .  retourna 
chez  lui  ;  mais  il  manqua  d'apétit  au  fou- 
per,  &  la  nuit  il  fut  pris  de  délire.  On 
l'amena  à  notre  Hôpital  le  1 5  Janvier , 
troilieme  jour  de  fon  accident.  Il  fut  fai- 
gné  amplement  ;  il  avoit  vme  forte  con- 
Uilion  &  une  tumeur  mollaffe  auxtégumens 
du  pariétal  gauche.  J'ouvris  cette  tumeur 
&  mis  à  découvert  les  os  de  cette  région  , 
auxquels  je  ne  trouvai  aucune  fradure. 

Le  délire  &  les  agitations  continuèrent , 
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Art.  II.  &  il  s'y  joignit  un  Tétanos  univerfel ,  qui 
— !!r!Z!l  faifoit  que  ,  quand  on  levoit  la  tête  du 
bleffé  poiu*  le  panfer ,  on  levoit  aufîi  tout 
fon  corps  ,  qui  étoit  roide  comme  celui 
d'un  cadavre  gelé.  On  le  trépana;  il  ne 
fe  trouva  point  d'épanchement;  il  mourut 
le  17  Janvier  ,  cinquième  jour  de  l'acci- 
dent ,  &  deuxième  jour  de  l'opération  : 
on  l'ouvrit ,  on  ne  trouva  ni  deffus  ,  ni 
deiTous  les  membranes  du  cerveau  aucun 
cpanchement  ,  aucune  lézion.  La  dure- 
mère  avoit ,  fous  le  coup  ,  une  difpolition 
fupuràtoire ,  &  paroiflbit  contufe  ;  la  pie- 
mère  contenoit  une  couche  légère  de  pus 
dans  toute  fon  étendue  ,  &  nous  en  trou" 
vâmes  environ  une  ou  deux  cuillerées  ^ 
tant  dans  les  ventricules  ,  que  fous  la  bafe 
du  cerveau.  Ce  vifcere  étoit  d'ailleurs  très- 
fain  dans  toute  fa  tiiTure  intérieure  ;  enW 
forte  qu'il  parut  évident  que  tous  ces  ac- 
cidens  ,  &  notamment  le  Tétanos  ,  ainfi 
que  la  mort  du  fujet ,  étoient  des  fuites 
de  l'inflammation  fupuràtoire  de  la  pie-mere 
&  de  toutes  fes  apartenances  comme  le 
plexus  choroïde ,  &:c.  inflammation  occa- 
iionnée  par   la  percuflion  &  la  contufion. 

Cette  Obfervation   confirme  donc  au- 
îhentiquement  nôtre  opinion  fur  la  fenfi- 


SENSIBILITÉ   DES   MENINGES.    187 
tilité  Se  les  ufages  de  ces  meres-membra-  art.  ii, 

^^      ....         I  ^  Pie-mere. 

nés.   On  voit  ici  ,  des  yeux  mêmes  ,  que  - 

la  perte  de  connoiiTance  de  Perchepié  vint 
de  la  ftupeur  ,  de  l'impiiiiTance  ou  de 
l'inadion  de  ces  membranes  ;  que  le  dé- 
lire ou  le  défordre  de  fa  raifon  a  été  l'ef- 
fet de  leur  inflammation  ou  de  leur  éré- 
tifme  5  6c  non  de  ces  maladies  placées  dans 
Je  cerveau  ,  &  qu'ainii  leur  état  légitime 
eft  une  diipofition  capitale  à  la  conflitu- 
tion  d'un  homme  raifonnable  ;  que  par 
çonféquent  elles  font,  ce  qu'on  apelle  le 
fiége  de  l'ame  ou  le  fenforium  commune  {a). 

Notre  opinion  fe  trouve  confirmée  par 
Fabrice  Bartholet  ,  qui  affure  que  dans 
plufieurs  frénétiques  ,  dont  il  a  ouvert  les 
cadavres  ,  il  n'a  trouvé  que  la  pie-mere 
enflammée ,  le  cerveau  étant  parfaitement 
fain.  Bomt ,  /.  /.  fie.  7.  p,  1^0. 

Le  même  Bonetraporte/?.  ;i/. /.  t,fici,  /. 
trois  Obfervations  de  débilité  de  tête  par 
un  gonflement  oedémateux  des  méninges , 
&  fur-tout  de  la  pie-mere  ,  rempliflant  les 
ventricules  des  ferofités  qui  en  exudoient. 

Les  nerfs  ,  en  entrant  dans  les  organes 


(  a)  Cette  propofîtion  a  été  amplement  prouvée 
dans  ma  Phyfiologie  ,  &  le  fera  encore  à  la  fin  de 
l'Article  III. 
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Art.  il  du  fentiment  &  du  mouvement  ,  fe  dé- 
-Jl!!!!Zlpo^iillent  de  leur  première  tunique  faite 
par  la  dure-mere.  Il  ne  refte  plus  au  nerf 
que  la  pie-mere  ,  &  c'eft  cette  pie-mere , 
qui  fait  d'un  côté  les  toiles  &  les  houpes 
nerveufes  ,  organes  immédiats  àes  fenfa- 
tions  ;  &  qui  de  l'autre  porte  le  fluide 
nerveux  dans  les  mufcles  &  concourt  peut- 
être  à  l'entière  formation  de  leurs  fibres 
motrices.  L'inflammation  de  cette  mem- 
brane donne  à  tout  le  fyflême  qu'elle  for- 
me une  roideur  conviUiîve ,  qui  tient  les 
parois  de  fes  canaux  tendues  ,  &  leur  ca- 
vité fans  cefle  ouverte  aux  eiprits  vers  ces 
,  orgailes  ,  Sç  lui  communique  en  même- 
tems  une  irritation  doidoureufe  ,  qui  y 
apelle  auffi  fans  ceffe  ces  efprits  &  les 
met  dans  un  orgafme  perpétuel  ,  tandis 
que  ce  même  état  produit  dans  ces  tuni- 
ques une  indocilité  décidée  aux  ordres  de 
la  volonté.  La  contraction  convuliive  & 
confiante  de  tous  les  mufcles  efl.  donc 
une  flûte  nécefTaire  de  cette  inflammation 
de  la  pie-mere  &  de  leur  liaifon  intime 
avec  cette  tunique. 

Outre  la  théorie  du  Tétanos ,  que  nous 
retirons  de  notre  Obfervation  ,  celle-ci 
aous  fournit  encore  une  remarque  impor- 
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tante  pour  la  pratique  Chirurgicale  ;  ce  Art.  iK' 
font  les  fignes  particuliers   à    l'inflamma- -!l!Z!!!!l, 
tion  de  la  pie-mere  &  à  lalézion  de  la  dure- 
mere  ,  &  ce  qui  les  dilHngue  ;  c'eft  un  dé- 
tail qu'il  faut  voir  dans  l'Obfervation  entiè- 
re de  Perchepié. 

M.  Haller  croit  éluder  ^ces  preuves  ,  en 
allégant  que  le  fpafmt  peut  avoir  des  rai- 
fons  abfolument  inaccejjibles  à  nos  fens* 

Ces  raifons  inacceffibles  ,  loin  de  jetter 
de  l'incertitude  fur  celles  qui  font  fenli- 
bles  &  évidentes  ,  doivent  les  rendre 
plus  précieufes ,  plus  eiHmables  ,  &  plus 
concluantes.  Je  ne  prétends  pas  que  l'in- 
flammation de  la  pie  -  mère  foit  l'unique 
caufe  du  Tétanos  ;  mais  le  nombre  & 
l'imiformité  de  mes  Obfervations  prou- 
vent inconteflablement  qu'elle  en  efl  une 
caufe.  Cela  me  iiiffit. 

Cette  hiftoirc ,  (  de  Perchepié  ,  )  conti- 
nue M.  Haller  \  ne  devroit  pas  être  alléguée 
contre  moi.  Cet  homme  avoit  du  pus  dans  les 
ventricules  &  fous  la  ba:^  du  cerveau.  En  - 
voilà  plus  quil  nen  faut  pour  faire  naître 
le  délire, 

Réponfe  ,  i^.  Il  n'eft  pas  queftion  ici 
de  délire  ;  mais  de  Tétanos ,  que  du  pus 
dans  les  ventricides  ou  fous  la  baze  du  cer- 
veau ne  prodiût  pas,     ^ 


î^d:      Dissertation  sur  tA- 
Art.  II*        2^.  Nous  avons  nombre  d'Obfefvatîonâ 

Pie-mere.        .  -,  , 

qi"  prouvent  que  le  pus  ,  que  des  corps 
étrangers  mêmes  logés  dans  la  propre  fub* 
ftance  du  cerveau  n'y  ont  produit  ni  déli- 
re,  ni  Te^^/zo^.  Ainii  ces  accidens  ne  doi- 
vent pas  être  attribués  à  l'aâion  de  ce  pus 
fur  le  cerveau  ;  mais  à  l'inflammation  de  la 
pie-mere  ,  qui  tapifle  les  ventricules  ,  qui 
y  a  le  plexus  choroïde ,  &  qui  tapifle  pareil- 
lement la  baze  du  cerveau. 

Ainfi  ie  pus  ,  que  j'ai  trouvé  dans  ces 
deux  régions  de  la  pie-mere ,  ne  fait  que 
prouver  l'inflammation  générale  de  cette 
membrane  ,  6c  les  conféquences  que  j'en 
ai  tirées. 

Pour  me  réfuter  ,  ajoute  M.  Haller.,  il 
fdioit  à  M.  le  Cat  des  expériences  telles 
que  les  miennes;  des  dures-meres ,  des pics^ 
mères  irritées  ,  dont  il  feroiî  furyenu  des  con^ 
yuljions» 

Je  réponds,  i?.  Que  mon  Traité  fur  la 
fenfibilité  de  la  dtu:e-mere  &  de  la  pie-mere  , 
étoit  ime  fuite  néceflTaire  de  celui  ilir  le 
mouvement  mufculaire  qui  a  été  couronné 
à  Berlin  ,  &  qu'il  n'y  a  jamais  été  quef- 
tion  de  réfuter  M.  Haller  ,  mais  d'y  établir 
une  opinion  qui  entroit  pour  quelque  chofe 


SENSIBILITE  DES   MeNINGES.   191 

dans  le»  Traité  cité.  J'ai  prouvé  cette  The-  Art.  lu 
fe  à  M.  Haller  dans  notre  commerce  épil-  ^''■'^'^^^■ 
lolaire  ;' mais  il  me  paroît  que  ce  Sçavant 
ne  revient  pas  aifément  de  fes  préjugés, 

2^.  Je  ne  vois  pas  de  quelle  néceffité  i! 
eft  que  la  dure-mere  irritée  donne  des  con- 
Vidfions  ,  pour  que  fa  fenfibilité  foit  conf- 
iante ;  cependant  il  a  de  quoi  fe  fatisfaire 
dans  cet  Ouvrage  ,  car  il  y  a  de  nos  obfer- 
vations  ,  &;  de  celles  que  nous  avons  em- 
pruntées des  Auteurs  ,  oii  la  douleur ,  ex- 
citée fur  la  dure-mere  ,  a  été  réellement 
jufqu'à  produire  des  mouvemens  convullifs. 
J'avouerai  aufîi  que  j'en  ai  trouvé  d'infen- 
fibles  ;  à  cet  égard  ,  je  ne  puis  que  lui  ré- 
péter ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  dire 
dans  ma  lettre  du  24  pâ:obre  1755.  *^  ^^ 
^>  ne  fçai  encore  que  ce  que  je  fçavois  dé- 
»  jà  par  vos  expériences  &c  par  les  miennes 
»  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  a  des  cas  011  la  dure- 
»  mère  ,  la  pie-mere  ,  &c.  ont  quelque 
»  chofe  du  genre  de  fenfibilité  ,  qu'on 
»  éprouve  à  la  peau  ,  aux  mufcles  ,  aux 
M  nerfs  ;  &  d'autres  cas  où  ces  parties  n'en 
»  ont  point.  Mon  premier  objet  aftuelle- 
»>  ment  me  paroît  être  de  déterminer  ces 
»>  cas  5  les  caufes  de  .cette  alternative  ,  & 
>♦  d'anâlyfer  les  expériences  mêmes  ,  qui 
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ARY.ir.  »font  fouvent  plus   trômpeùfes    q\ie    îeS 

*>ie  mère.  .      .  t9  •  •         r  '        ^      ^ 

.      »pnncipes.  J  examinerai  enlmte  li  <:haque 

»  genre  de  parties  fenfibîes  n'a  point  fa 
»  douleur  ou  fa  fenfibilité  pârticidiere  ;  fî 
»  celle  qu'on  reffent  à  la  peau ,  aux  miif- 
»  des  ,  &c.  eu.  abfolument  commune  a 
»  toutes  les  parties  vivantes ,  fenfibles ,  & 
»  s'il  ne  feroit  paspofîible  qu'tme  partie  ,  qui 
»  n'efl:  ni  peau  > ni  mufcle ,  ni ,  &;c.  manquât 
»  de  cette  fenfibilité  commune,  de  cette  dou- 
»  leur  vive  que  caufe  une  aiguille  enfoncée 
»  dans  la  peau ,  fans  ceiTer  d'avoir  celle  qui 
»  lui  eu  propre  ^  &  qui  efl  peut-être  plus 
»  difficile  à  difHnguer.  Par  exemple  ,  du 
»  pus  5  de  la  fanie  qui  féjourne  fur  la  peau  , 
»  l'excorie  ,  &  y  caufe  des  démangeaifons 
»  vives  &  infuportables  ;  au  lieu  que  fur 
»  la  dure-mere  à^  Antoine  Mabire  ,  ils  ne 
»  produifirent  qu'un  léger  mal  de  tête. 

Ajoutons  à  cela  les  caiifes  générales  de 
l'infenlibilité  accidentelle  ,  auxquelles  la 
dure-mere  &  la  pie-mere  doivent  être 
foumifes ,  comme  les  autres  parties  fenfi- 
blés ,  telles  que  font  les  contufiens  ,  les 
altérations  ,  les  difpofitions  à  l'ofîifîcation 
&  autres ,  capables  d'ôter  le  fentiment. 

Des  animaux  jeunes  &  fains  n'ont  pas 
la  dure-mere   prefqiie    cartilagineufe  ou 

prefqu'ofTeufe 
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prefqii'offeufe  ,  dit  encore  M.  Haller.  Non ,  Art.il 
mais  cette  membrane  eil  contufe  ou  ftu-  ^'^""^'^^^^ 
péfaite  par  les  opérations  qui  l'ont  décou- 
verte ;  ou  l'irritation  qu'on  y  a  fait  n'y  au- 
ra produit  qu'une  fenfation  de  migraine  , 
qui  ne  doit  pas  plus  faife  crier  les  ani- 
maux ,  que  les  hommes  ,  qui  y  font  fu- 
jets  5  encore  moins  leur  donner  des  con- 
vulfions.  Enfin  ,  un  animal  peut  fentir 
une  vive  douleur  &c  n'en  donner  aucun 
îfigne  ,  parce  qu'il  eu.  faiii  de  frayeur 
&  diflrait  par  un  fentiment  plus  vif  en- 
core que  celui  qui  fait  l'objet  de  l'ex* 
périence  ,  tandis  qu'il  donnera  les  mar* 
ques  attachées  à  la  plus  grande  fenfàrion  , 
lorfque  vous  lui  toucherez  des  parties  in- 
fenfibies.  C'eft  ce  que  nous  verrons  à 
l'Article  V. 

Le  même  M.  Clavier  ,  Chirurgien  du 
Neubourg  ,  qui  a  conftaté  la  fenfibilité  de 
ïa  dure-mefe  ,  ayant  été  obligé  d'ouvrir 
celle  -  ci  pour  un  dépôt  formé  defîbus  , 
éprouva  aiiiîi  que  la  pie-mere  ,  qu'elle  cou- 
vroit ,  avoit  de  la  fenfibilité  ,  &  il  l'affir- 
me dans  le  même  Procès-verbal. 

Le  21  Juin  1756  ,  M.  Léchevin  mon 
élevé ,  &  Chirurgien  de  l'Hôpital  Général 
ëe  cette  Ville  ,  trouva  la  pie-mere  d'im 
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i^-mère'  ^^^^^  très-fenfible  à  la  pointe  d'une  ïan* 

'— cette;  au  moins  l'animal  fit  de  grands  mou- 

vemens  ,  pendant  qu'on  faifoit  agir  cette 
pointe  fur  la  pie-mere.  Je  ne  raporte  ici  cette 
expérience  que  pour  l'opofer  à  celles  du 
même  genre  qu'on  cite  contre  notre  opi- 
nion ;  car  encore  une  fois  ,  nous  ne  fai- 
ibns  pas  grand  cas  des  Obfervations  de 
cette  efpece  faites  fur  les  animaux. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

De   la  Jiruciurc   des    Nerfs  ^    &    de  leurs 
envclopes* 

*J'L  vient  de  me  tomber  entre  les  mains  Mai  176:1; 
iÈ.  une  Diflertation  de  M.  Zinn  fur  les  en- 
veloppes des  nerfs  ,  où  cet  habile  Médecin 
Anatomifte  ^  Elevé  de  M.  Hatler ,  entre- 
prend de  faper ,  par  les  fondemens  ,  c'eft- 
à-dire  ,  par  la  flrudure  des  organes  mêmes  ,  • 
l'opinion  générale  de  la  continuité  des  Mé- 
ninges du  cerveau  avec  les  nerfs  ,  &  en 
particulier  mon  opinion  de  la  fenfibilité  de 
ces  méninges  &  du  fenforium  commune  , 
placé  dans  la  pie^mere  fur-tout;  opinion 
dont  il  paroît  regarder  M*  Winter  comme 
l'Auteur* 

Je  ne  fçai  combien  il  y  a  que  ce  Profef- 
feur  de  Leyde  a  publié  fon  fentiment  là- 
defîlis  5  mais  je  fçai  qu'il  y  a  près  de  trente 
ans  que  je  Penfeigne  publiquement ,  &  que 
je  l'ai  imprimé  &  publié  en  T739  ,  ^^^^^  ce 
corhmencement  de  ma  Phyfiologie  ,  qui 
comprend  le  Traité  des  Sqïïs  {a)  ,  Ouvra- 

{a)  L'Ouvrage  connu  fous  je  titre  de  Traité  dès  \ 

N  % 
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■^Art.  ïii.  ge  qiie  j'ai  envoyé  dès-lors  aux  princîpaitîl 

des  nerfs.  Sçavaiis  de   l'Europe.  Quoiqu'il  en  ibit , 

*'"~       cette  DiiTenàtion  de  M.  Zinn  mérite  que 

je  traite  ici  un  peu  plus  en  détail  la  ilruftu- 

re  des  nerfs  6c  leurs  enveloppes  ,   objets 

liés  intimement  avec  celui  de  cet  Ouvrage. 

$.1. 

Notre  fmtiinent  fur  la  firuciurc  &  Us. 
env dopes  des  nerfs. 

L'opinion  générale  eft  que  les  méningée 
du  cerveau  fournifTent  une  envelope  ,  une 
gaine  aux  nerfs  ,  mais  on  croit  commune^ 
ment  que  la  partie  de  ces  nerfs  qui ,  dans 
ie  cerveau ,  n'eit  que  moelleufe  ,  acquierre 
en  s'éloignant  de  fa  fource  ,  une  folidité 
indépendante  de  ces  gaines  ,  &  que  celles- 
ci  ne  font  que  conferver  ,  défendre  le  nerf 
formé  de  cette  fiibilance  moelleufe.  J'ai  cru 
devoir  m'écarter  de  cette  opinion  ,  en  re^ 
■gardant  les  nerfs  comme  des  canaux  entie* 


Sens  en  particulier ,  édition  de  Rouen  ,  commence 
à  la  page  loi  ,  les  loo  pages  précédentes  contien- 
nent des  Elémens  de  Phyfiologie  ,  ou  l'article  des 
Senfations ,  c'eft-à-dire ,  celui  des  Sens  en  général 
»'eft  pas  oublié. 
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ïement  faits  par  la  dure-mere  &c  la  pîe- art.ih. 
mère,  dans  les  filières  defquelles  eft  conte- ^^^''^cr^^^'^* 

nue  cette  moelle  ,  &  coule  le  fuc  nerveux. " 

Je  conviens  que  ce  fuc  ,  qu'on  a  vu ,  qui  Notre  fen,^ 
eft  Taliment  de  nos  parties  (a)  ,  efl:  fufcep- 
tible  d'une  grande  aiîimilation  ,  &  c'eil  mê- 
me à  celle-ci  que  j'attribue  en  partie  la 
formation  des  ganglions  ,  des  glandes  & 
généralement  de  tout  ce  qui  apartient  aux 
nerfs  ,  mais  je  crois  être  fondé  à  p enfer  que 
les  tuniques  des  méninges  font  toujours  , 
dans  ces  cas-là  mêmes  ,  le  canevas  de  ces 
ouvrages  ,  &c  que  la  moelle  &  le  fuc  ner- 
veux ne  font  que  remplir  les  mailles  de  ce 
canevas.  Voici  mes  raifons. 

I *^.  En  difféquant  les  nerfs  ,  dès  leur  ori- 
gine 5  on  obferve  que  ,  ii  on  leur  enlevé 
la  pie-mere  ,  qui  envelope  la  fubflance 
jnoëlleufe.,  celle-ci  n'a  plus  aucune  confif- 
lance  ,  aucune  figure ,  elle  fe  répand  &  fe 
fond  en  quelque  forte.  Suivez-les  au  con- 
traire jufqu'à  leur  entrée  dans  la  dure- 
mere  ,  vous  voyez  qu'ils  s'y  confondent  , 
qu'ils  ne  font  plus  qu'une  même  chofe 
avec  cette  membrane  ,  que  la  moelle  s'é- 


(a)  Traité  du  Mouvement  mufculairc ,  Art,  1 1  li, 

|.  ly.v. 
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Art.  III.  vanoiut  &  ne  laiiTe  plus  que  des  produe-* 

des  nerfs,  tions  de  la  confiflance  de  cette  dure-mere 

^^     &c  de  la  pie-mere  ,  comme  on  le  remarque 

Notre  fen- en   difTéquant  ,  entr'autres  ,  la  cinquième 

paire  ;  ou  que  11  la  moelle  relte   comme 

dans  le  nerf  optique  ,  elle  fait ,  non  pas  le 

nerf  qui  eft  toujours  le  produit  de  la  dure- 

mère  &  de  la  pie-mere  ,  mais  une  fubflan- 

çe  puîpeufe ,  qui  remplit  les  vuides  du  ca-^ 

nal  nerveux. 

2^.  Les  nerfs  font  des  vaiiTeaux  ;  on 
diilingue  deux  chofes  dans  des  vaiiTeaux  , 
leurs  parois  &  la  liqueur  contenue  &  cha- 
riée.  Le  fuc  moelleux  nerveux  ôc  les  eA 
prits  font  ce  fluide  des  nerfs  ,  &c  nous 
avons  vu  dans  le  Traité  fur  le  Mouvement 
mufculaire  ,  part.  IIL  §.  V  ,  que  le  fuc  ner^ 
veux  n'efl  autre  chofe  qu'ime  émanation 
de  la  fubilançe  m.oëlleufe  du  cerveau ,  dé- 
layée par  une  lymphe  empreignée  de  beau* 
coup  d'efprits  animaux  ;  6c  que  ce  fuc  ner^ 
veux ,  le  fiege  &c  le  lien  du  fluide  inftru- 
ment  du  mouvement  &  du  fentiment ,  eil 
en  même-tenis  le  fuc  nourricier  de  toute 
îa  machine.  Mais  on  convient  que  lapie^ 
mère  &c  la  dure-mere  font  les  enveloppes 
&  les  feules  enveloppes  de  cette  fubitance 
n^oëlleufç  6c  Ijrmphatique,  Donc  çestuni- 
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qiies  feules  forment  les  parois  qui  contien-  art.  îil 
nent  le  fuc  ou  le  fluide  nerveux  ;  donc  elles â^s'nfr^l^ 
forment  feules  te  vaiffeau  nerveux ,  le  nerf — * 

enfin.  Notre  ferv\ 

3^.  Le  nerf  efl:  l'organe  du  fentiment  ; 
&  tout  ce  qui  eu  infenfible  ne  peut  être 
apellé  nerf.  L'infenfibilité  de  la  moelle  du 
cerveau  efl  démontrée  ,  non  -  feulement 
dans  le  cerveau  même  ,  mais  encore  dans 
l'intérieur  &  l'extrémité  du  nerf  optique. 
L'infenfibilité  du  cerveau  eïl  traité  à  l'Ar- 
ticle VL  §.  IV.  de  cet  Ouvrage  ;  celle  de 
la  partie  moëlleufe  eu  prouvée  dans  la  Phy- 
liologie  citée  pag,  94.  102  ,  &  fur -tout 
dans  le  Traité  des  Sens  ,  page  386  &  fui- 
Vàntes  ,  Edit.  de.  Roum,  Cette  fubftance 
moëlleufe  ne  peut  donc  être  l'organe  da 
fentiment ,  ni  mériter  le  nom  de  nerf;  ce 
nom  ne  convient  donc  qu'à  ce  qu'on  ap el- 
le communément  les  envelopes  du  nerfl 
Dira-t-on  que  cette  moelle  ,  qui  ,  dans  le 
cerveau  eft  infenfible  ,  change  de  nature  6c 
acquiert  la  propriété  fublime  du  fentiment , 
en  s'éloignaht  de  fa  fourçe  ,  en  prenant  de 
la  confiflance  ?  C'efl  prefque  comme  ii  on 
vouloit  me  faire  croire  qu'im  fromage  mou  , 
en  devenant  ferme,  en  devenant  fromage 
de  Hollande  ou  de  Gruyère ,  devient  vint 
€orps  organique  3  un  Zoophite.        N  4 
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Art.  III.      Dans  quel  endroit  le  cordon  de  cette 
des  nerfs,  fiibftance  moëUeufe  ,  qui  fort  du  cerveau  , 
'^""r^'commenc^-t-il  à  avoir  de  la  fenfihilité  ? 
Hoçrefen-Là  oii  les  memnges  de  ce  viicere  lui  éon^ 
nent  ime  gaine  ,  un  canal  ;  6c  l'obferva- 
tion  de  Maripte  provive  que  ce  canal  feul 
eft  fenlible  (a).  Donc  ces  méninges  feules 
font  ce  qu'il  y  a  de  fenfible  dans  ce  cor- 
don ;  donc  elles  font  le  nerf.  Les  Anato- 
miftes  fçavent  que  la  dure-mere  efl  faite 
de  deux  lames  ,  que  la  pie-mere  eft  non^ 
feulement  faite  auffi  de  deux  lames  unies, 
par  un  tiflli  cellulaire ,  mais    encore  que 
chacune  de  ces  lames  aune  duplicature  ÔC 
des  vaiffeaux  particuliers  ,.  que  les  inflam-* 
mations  &  les  injedions  fines  découvrent* 
Les  deux  lames   de  la  dure-mere  forment 
les  fortes  tuniques  extérieures  des  nerfs  , 
ôc  comme  leur    fblidité  eu  extrême  ,  les 
nerfs  s'en  dépouillent  en  tout  ou  en  partie, 
i^.  En  donnant  à  tous  les  os  des  tuniques 
&  à  toutes  les  parties  molles  des  tiffus  cel-» 
lidaires.  2?.  En  exécutant  ce  dépouillement 
plus   complètement  encpre  ,   lorfque  les 
nerfs  forment  quelqu'organe  de  fenfation  , 
où  la  délicateffe  eil  nçcçifaire  ;  ils  aban;» 


(a)  f^o^ei  /(Ç  Traité  des  $ens  endroit  cite. 
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donnent  même  quelquefois  une  lame  ex-  Art.  iir^ 
terne  de  la  pie-mer e  ,  comme  je  lai  ae-des nerfs. 
montré  dans  le  globe  de  l'œil ,  (  p.  373  du     j"^ — ' 
Traité  des  Sens,)  Ces  fortes  lames  de  la  Notre fen« 

,  (,    ^  ,  .  t  /t.        timem, 

dure-mere  renferment  les  tuniques  délica- 
tes de  la  pie-mere  ;  celles-ci  embraffent  im- 
médiatement la  fubilance  moëlleufe  jufques 
dans  le  cerveau  ,  &  le  fuc  nervevix  dans 
les  régions  les  plus  éloignées.  Comme 
elles  font  quadruples  &  unies  par  des  tif« 
fus  cellulaires ,  les  plus  fines  &  les  plus  in- 
térieures forment ,  dans  la  cavité  des  au^ 
très  ,  un  tiffu  rétiçulaire  &  comme  ipon- 
gieux  ou  caverneux  ,  dont  les  cellules  font 
remplies  de  fucs  ,  foit  moelleux  ,  foit  éma^ 
nés  de  la  moelle  du  cerveau.  Nous  pou- 
vons regarder  cette  moelle  du  cerveau  , 
(avons  nous  dit  dans  le  Traité  fur  les  Muf- 
cles  )  comme  la  farine  des  femences  des 
amandes  ,  ou  comme  1^  fubftance  des  oi- 
gnons. La  gomme  que  ces  femences  ,  c^s 
oignons  contiennent  ,délayée,par  l'eau  de  la 
pluyej,  animée  par  la  chaleur  de  la  terre  ,  eil 
chariée  par  Içs  filières  qui  s'élèvent  de  cette 
femence ,  filières  qui  font  originairement  fai- 
tes aux  dépens  de  ces  mêmes  fucs.  Il  paroît 
même  que  la  liqueur  féminale  &  végétative 
de  l'amande  ou  fa  tifiure  particulière  transfor* 
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Art.  III;  me  une  partie  des  fucs  de  la  terre  en  liqueur 
^""iffsl^^de  même  efpece  qu'elle  ;  fans  cette  trans* 

— 'formation ,  comment  un  gland  de  la  grof- 

Notre  fen-feur  du  bout  du  doigt  produiroit;-U  un 
*«^»^'  chêne  immenfe  ?  L'analogie ,  nous  auto- 
rife  à  p enfer  que  la  moelle  du  cerveau  eft 
auiîi  le  magazin  du  fuc  nerveux  ^  gélatineux 
&  ipiritueux  qui  coule  dans  les  nerfs.  Que 
ce  fuc  eft  recruté  fans  cefTe  par  les  liqueurs 
artérielles  dépofées  dans  la  fubflance  cor- 
ticale du  cerveau ,  qui  n'admet  de  ces  li- 
queurs que  celles  qui  font  propres  à  faire 
le  fluide  des  nerfs  ,  &  que  la  fubftance 
<noëlleufe  de  ce  vifçere  achevé  de  leiu-  don- 
ner les  propriétés  de  fuc  nerveux.  Ce  flui- 
de 5  pouffé  dans  les  filières  &  dans^le  tiflii 
fpongieux  de  l'intérieur  du  nerf,  y  devient 
non-feulement  l'organe  du  fentiment ,  mais 
encore  celui  de  la  nutrition  &c  de  l'accroif- 
fement  ;  fonctions  qui  ne  font  autre  chofe 
que  l'allongement  des  nerfs  &  de  leurs  ex^ 
panfions  ou  productions  ,  par  l'intus-ilif- 
çeption  de  ce  fluide  &  fou  aflîmilation. 

Quand  le  nerf  fe  dépouille  de  fes  tuni- 
ques extérieures  6c  groffieres  pour  former 
quelqu'organe  de  fenfations  ,  le  tiflli  spon- 
gieux réticulaire  ,  dont  je  viens  de  parler , 
n'étant  plus  contraint  j,  fe  dilate  ,  s'épanouit 
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&  végète  à  la  façon  &  dans  la  forme  des  art.  iir. 
bourgeons  des  arbres.  C'efl  ce  que  nous  des"ne^^fs!^ 
apellons  des  mammeîons  nerveux  ;  on  les  ""^ — * 
nomme  des  houpes  ,  quand  ces  bourgeons  Not're^fen. 
font  très-fins  &  raffemblés  en  nombre  fuf-  ^^'^'^^^^^ 
fifant  pour  imiter  nos  houpes  à  poudrer. 
On  les  apelle  des  veloutés  ,  quand  tous  ces 
petits  poils  nerveux ,  à  côté  les  uns  des  au- 
tres ,  forment  une  efpeçe  d'étoffe  qui  apro^ 
che  de  nos  velours. 

Lorfque  le  tiffu  fpongieux  de  rextrêmi- 
té  du  nerf  admet  un  accroifîement  confi- 
dérable  ^  il  dégénère  de  fa  qualité  de  mam* 
melon  ,  à  proportion  de  la  quantité  du  fuc 
moelleux  nourricier  ,  qui  a  dilaté  ce  tilfu^ 
s'7  eu  aiîimilé  ;  alors  le  corps  qui  en  réful- 
te  fe  nomme  glande  ;  il  tient ,  par  fa  cou- 
leur blanchâtre  ,  de  la  nature  de  la  fub- 
ilance  du  cerveau  ,  qui  a  fait  la  matière 
de  fon  accroiffement ,  &  il  en  tient  d'au- 
tant plus  5  qu'il  eft  plus  voiiin  du  cerveau  , 
comme  on  le  voit  dans  les  glandes  pinéa- 
les  5  pituitaires ,  parotides  ,  &cc.  Mais  com- 
me cette  fubflance  moëUeufe  ,  ces  flics  nour 
riciers  ,  muqueux  ,  mucilagineux  ,  par  eux-^ 
mêmes  ,  n'ont  point  de  fentiment ,  plus 
k,  glande  efl  groffe  ou  excède  les  nerfs  qui 
lui  ont  donné  origine ,  moins  elle  eiî  fenfi- 
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ART.  III.  ble.  Cependant  cet  organe  eft  le  fîége  or- 
des^n^erfs!^^  dinaire  des  tumeurs  malignes  ,  des  cancers  , 


' — parce  que  le  propre  des  maladies  malignes 

Notre  fen-  eft  d'être  une  affedion ,  une  dépravation  du 
genre  nerveux ,  des  efprits. 

La  dure-mere  ,  la  pie-mere  font ,  pour 
former  les  ganglions  vers  l'origine  des 
sierfs ,  ou  dans  la  fuite  de  leur  cours  ,  ce 
que  nous  venons  de  leur  faire  exécuter  à 
leurs  extrémités  pour  les  mammelons  &c  les 
glandes.  Voyez  la  portion  de  ma  Phyfio- 
Ipgie  imprimée  en  1739  jp,  105  ,  &  le  n^« 
a  ôcy  du  §.  fuivant, 

§.    II. 

iOpinlon  de  M,  Zïnn  fur  hs  mvdopes  d&l 
nerfs  ,  réfutée, 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  j'enfeigné 
publiquement  que  les  tiffus  cellulaires  du 
vifage  ,  du  cou  ,  de  la  poitrine ,  du  bas- 
ventre  ,  des  mufcles  ,•  viennent  des  nerfs. 
Pourquoi  ?  Parce  qu'en  difféquant  les  nerfs 
de  la  baze  du  crâne  ,  ceux  de  la  portion 
dure  qui  fe  répandent  fur  la  face  ,  &  ceux 
de  toutes  les  parties  que  je  viens  de  nom- 
mer ;  j'ai  été  forcé  de  reconnoître  que  ces 
nerfs  fourniffent  tous  ces  tiffus  ,  que  leurs 
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hmiques  fe  réfolvent  en  partie  en  ce  tiflli ,  art.  itîS 
&que  quelques-uns  de   leurs  filets  s'épa- ^£^3"  ^ff"^^* 

nouifîent  &  fe  eonfument  en  entier  dans 

ce  tiffu  en  forme   d'éventaille ,  de  feuilles    m',  zim 
de  palmier  ,  &:c.  Qu'enfin  la  Pieuvre ,  la '^^"'^* 
Péritoine  ,  &c.  ne  font  que  des  tiffus  cel-  \ 

lulaires  nombreux  ,  tapés  les  uns  contre 
les  autres  par  les  parties  contenues  dans 
les  cavités  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre. 
M.  Zinn  n'a  fait  que  reeonnoître ,  par  ces 
dilTeâiions  fcrupuleufes ,  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  là.  Mais  ce  que  j'ai  vu  faire  à  quelques 
lames  unes  de  la  dure-mere  qui  recouvre  les 
os  ,  à  celle  qui  fournit  la  tunique  extérieure 
xles  nerfs  &  à  quelques  filets  des  nerfs  mê- 
mes,il  prétend  que  toute  la  dure-mere  &  tou- 
te la  pie-mere  le  font ,  &  qu'elles  fe  perdent 
en  entier  en  périofles  &  en  tiffus  cellulaires  ; 
moyennant  quoi  le  nerf  ne  fe  trouve  plus 
fait  que  de  la  partie  moëlleufè  du  cerveau 
èc  de  la  moelle  épiniere.  C'eil-là  où  com- 
mence l'erreur  de  l'illuffre  M.  Zinn  ;  er- 
reur où  il  s'efi:  engagé  par  attacliement 
aux  préjugés  de  fon  Maître  le  célèbre  M. 
Haller  ,  qui ,  croyant  les  méninges  du  cer- 
veau infenfibles  ,  a  craint  qu'on  n'adoptât 
point  fon  iyflême  ,  tant  qu'on  reileroit  dans 
l'opinion  reçue ,  que  ces  méninges  forment 
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Art.  III.  les  tuniques  des   nerfs  organes   du  fentî^; 

detner^r^nient.  Il  a  Gonjeduré ,  ce  Maître  fi  cher  à* 

— — —=  M.  Zinn  ,  &  fi  reipedable  à  toute  la  Ré- 
M  z\nn  P^^blique  des  Lettres  ,  il  a  conjeduré  que 

réfuté.  îes  méninges  ne  paffoient  pas  les  trous  dit 
crâne  ,  qui  les  renferment ,  &  que  les  tu- 
niques des  nerfs  n'étoient  qu'une  jimplc  toi- 
le ulluUufi.  Il  n'en  a  pas  fallu  davantage  à 
fon  fidèle  Difciple  pour  entreprendre  de 
réalifer  cette  fimple  conjedure  ,  Ôc  de  le 
faire  ,  par  les  moyens  les  plus  capables 
d'en  impoferaux  SçavanS  mêmes,  tels  que 
font  les  faits  anatomiques. 

En  convenant  d'une  partie  de  ce  que 
M.  Zinn  dit  avoir  reconnu  dans  la  ftru£lu- 
re  des  enveloppes  des  nerfs ,  non-feule- 
ment on  n'elî  pas  néceiTité  à  regarder  ces 
envelopes  ou  méninges  comme  des  partiel 
étrangères  aux  nerfs  ,  mais  même  j'efpére 
le  forcer  de  reconnoître  que  ces  ménin- 
ges forment  ces  organes  du  fentiment ,  & 
cela  en  le  combattant  avec  les  mêmes  ar^ 
mes  qu'il  a  employées  contre  nous  dans  fon 
Mémoire  ,  la  difleftion  exa£^e  de  ces  par- 
ties 5  dont  j  ajouterai  ici  l'hiftoire  aux  preu- 
ves qu'on  vient  de  lire  dans  le  paragraphe 
précédent. 

merdef  "     I  ^.  J'ai  fuivî  de  nouveau  &  tout  récem- 


ner 


fs. 
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Inent  la  première  paire  ou  Tolfadif ,  juf-  Art.  m. 
ques  dans  les  fofles  nazales.  defneffs!*^ 

La  dure-mere  ,  qui  s'y  engage  ,  reçoit — "jj-* 
d'abord ,  par-deffous  la  lame  cribleufe ,  deux   ^^-  ^înrj 

1-1  •         -A-    n     1  •  *       réfuté. 

apendices  de  celle  qui  tapme  "orbite ,  leJP    „     . 

11       1    .      .  11  .  .       Première 

quelles  liu  viennent  par  les  deux  trous  orbi-  paire, 
taires  internes.  U?pendice  du  trou  orbitaire 
poflérieur  fe  fourche  &  envoie  une  branche 
dans  la  région  poilérieure  des  fofles  na- 
zales. 

A  l'égard  des  trous  de  l'os  cribleux ,  au- 
tant il  y  en  a ,  autant  j'ai  trouvé  de  filets 
de  la  dure-mere  qui  y  paffoient  pour  aller 
former  la  membrane  pituitaire  ;  il  y  en  avoit 
d'aufîî  fins  que  des  fils  &  des  cheveux, 
mais  d'autres  aufli  avoient  près  d'une  ligne 
de  large ,  conformément  aux  diamètres  des 
iroùs  de  ce  crible  que  tout  le  monde  con- 
noît.  Ceux  qui  alloient  faire  les  toiles  arach- 
îioïdes  ,  qui  tapifient  les  lobes  celluleux  &C 
les  finus  5  étoient  plus  fins. 

Le  filet  récurrent  de  l'ophtalmique  toti- 
î  ours  envelopé  de  la  dure-mere  de  l'orbi- 
te qui  s'anallamofe ,  comme  je  viens  de  di- 
re ,  fous  la  lame  cribleufe  ,  avec  la  dure-mé- 
re  de  cette  région ,  fe  ramifie  bientôt  en  évan- 
îaille  fur  tout  le  tiers  antérieur  de  la  mem- 
brane pituitaire  ,  ôc  s'y  confond  avec  elle  5^ 
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~Art.  m.  comme  tous  les  autres  filets  de  la  dure-me^ 
Struaurej-g  ^  ^g  la  pie-mer e  ;  car  en  aucun  endroit 

^^ Ide  cette  difbibution  du  nerf-olfaftoire  ,  il 

à  "zinn^'y  ^  ^^  traces  de  cette  bavé  molle ,  qvû  , 

féfuté»  dans  le  crâne ,  fait  ce  même  lierf  olfaâ:oire« 
On  ne  retrouve  des  indices  de  cette  bave 
qu'à  la  furface  interne^de  la  membrane 
pituitaire  dont  la  fubflance  légèrement  ve-^ 
ïoutée  ou  fongueufe ,  &  enduite  de  bave  , 
donne  alTez  à  comprendre  que  les  produc* 
tions  mammiilaires  font  erttfées  dans  ces 
diftributions  ,  dans  cette  formation  de  la 
pituaire ,  &  que  contenues  dans  les  dupli- 
catures  épanouies  de  la  pie-mere ,  elles  y 
verfent ,  conjointement  avec  les  fliddes  ar- 
tériels 5  ce  iiic  baveux  qu'on  y  voit. 
.  2^.  J'ai  fuivi  le  nerf  optique  du  cerveau 

paire.'       dans  l'orbite  &  dans  l'œil.  Dans  le  crâne  , 

^^er  op"-j^  pie-mere  du  lobe  antérieur  s'attachoit, 
par  plufieurs  filets  ,  à  la  furface  de  ce  nerf, 
La  dure-mere ,  à  l'entrée  du  trou  optique  , 
^'unit  circulairement  au  nerf  qu'il  envelo- 
pe,  en  tapifiant  le  trou  optique.  En  en- 
trant dans  l'orbite ,  elle  fe  divifoit  en  trois 
lames  très  -  vifibles  ,  dont  la  plus  externe 
tapilToit  l'orbite  ,  la  moyenne  devenoit 
mufculeufe  &  formoit  les  mufcles  droits  , 
&c.  Et  la  troiiieme  interne  envelopoit  le 

nerf. 
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herf.  Jiifques-là  je  fuis  aflez  d'accord  avec  art.  iît; 
M.  Zinn  ,  au  moins  quant   aux   deux  la-^eï^^'^r^ 
mes  externes  Se  internes  de  la  dure-mere. — -~"~* 
J'ai  fuivi  Tenvelope  extérieure  du  nerf  M."'im3 
«optique  jufques  dans  la  cornée  opaque  ou*"^^"^^- 
la  fclérotique;  une  tunique  extérieure  de 
la  pie-mere  alloit  fortifier  cette  fclérotique^ 
comme  je  l'ai  démontré  à  T Académie  de 
Paris  ,  &  que  je  l'ai  décrit  dans  mon  Trai^ 
té  des  Sens,  pag.  373^  le  refte  de  la  pie^ 
mère  faifoit  la  choroïde.  (^) 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  là  ,  contre  le  globe 
He  l'œil ,  un  replis  ,  un  redoublement  com- 
me ceux  des  cellules  du  colon  ,  redouble-  Deuxième 
ment  capable  de  faire  illuiion  ,  Se  de  faire  ^^^^^*' 
ïfegarder  le  globe  de  l'œil  comme  non 
continu  à  ces  tuniques  du  nerf  ;  mais 
malgré  ce  redoublement  ,  on  reconnoît 
la  continuité  ,  oii  voit  que  ce  repli  avec 
adhérence  eft  une  fuite  hécefTaire  de 
répanouiflenlent  oii  du  bourfoufflement 
iphérique  dé  ces  tuniques  pour  former 
le  globe  ;  bourfoufflement  ample  ,  qui 
les  fai^  revenir  fur  elles-mêmes  en  quel- 


(à)  Voyez  auflt  l'Hifloire   de  l'Académie    des 
Sciences  de  Paris  ^  année  173P,  pag.  ip. 

o 
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Art.  m.  que  forte  ,  &  par-là  les  force  d'étranglef 
Ls^nerfs^  leurs  calibres  ,  &  de  fonder  le  repli  fphe* 
• — j"j     roïde  réfléchi  fur  les  parois   diredes  dii 

^'^'^  M.  Zinn  reconnoît  cette  lame  interne  de 

la  fclérotique  que  j'ai  démontrée  le  pre- 
inier  ,  &  que  j'ai  conftaté  venir  de  la  pie- 
mère  ;  mais  il  ne  veut  pas  que  le  relie  de 
cette  cornée  opaque  foit  une  fuite  de  la 
4ure-mere  ;  c'eil ,  félon  lui ,  une  tunique  pro^ 
pre  &  particulière  a  l'œil ,  entièrement  diffé- 
rente de  l'envelope  du  nerf  optique  qui  eft 
liée  très  -  étroitement  à  l'origine  la  plu5 
ëpaiffe  de  la  fclérotique  autour  du  nerf  op- 
tique ,  par  une  forte  celluleufe,  il  en  dit  au- 
tant de  la  pie-mere  ,  par  raport  à  la  cho-. 
roïde. 

Mais  comment  accorder  que  cette  pie* 
mère  aille  doubler  intérieurement  la  fcléroti* 
que  y  dont  elU  efl  infép arable  jufqiià  la  cor'* 
née  tranfparente ,  &  nier  que  la  dure-mere  , 
-compagne  aufîi  inféparable  de  l'autre  me-* 
ninge  ,  foit  exclue  de  ce  prolongement  ? 
Notre  Auteur  efl  forcé  d'avouer  que  cette 
fclérotique  efl  liée  très- étroitement  autour  du 
nerf  optique  par  une  forte  celluleufe  ;  mais 
^  qui  ne  fent  pas  que  cette  liaifon  étroite 
eft  une  continuation  ,  &  que  cette  pré- 
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tendue  forte   celluleufe  eu  la  dure  -  mère  Art.  ïïl 
même  ?  Eh ,  que  feroit  cette  fclérotique  ^det^nerf"'^ 
je  vous  prie ,  il  elle  n'étoit  pas  un  prolon-  — -. 
gement  de  la  dure  -mère  ?    Que  feroit  le    M^zinQ 
globe  de  l'œil  lui-même  ,  s'il  n'étoit  pas'^^^"'^' 
une  produdtion  du  nerf  optique  ?  Voudroit- 
on  qu'ils  fujGTent  des  organes  particuliers  , 
des  eipeces  de  phus  raportus ,  placées  là 
comme  par  miracle  &  foudées  de   même 
à  l'extrémité  du  nerf  optique  ?  Efl-ce  que 
nous   ne  fommes  pas  ,  à  cet  égard  ,  des 
efpeces  de  végétaux  ?   Dire  que  le  globe 
de  l'oeil  n'eft  pas  la  fuite  &  la  produdion 
du  nerf  optique  ,  c'eft  prétendre  que  les 
bourgeons  ,  les  feuilles  ,  les  fleurs  &  les 
fruits  ne  font  pas  des  produdions  des  ar- 
bres ,  &  les   continuations    de  leurs  filiè- 
res 5  &  des  fuGS  qui  y  coulent.  Voilà  ce  que 
la  Phyfique  ,  ou  plutôt ,  la  Nature  didera 
à  tout  homme  qui  la  confultera. 

3^.  La   troilieme  ,  quatrième ,   iixieme 
paire   &:  l'ophtalmique  ,   tous    nerfs    qui 
doivent  paffer  par  la  fente  iphénoïdienne ,   Troifieme 
ne  font  pas  plutôt  entrés  dans  le  linus  ca-  Quatrienoe 
Verneux  qu'ils  font  intimement  adhérens  à  la^^sSeme 
dure-mere  ,  ou  plus  généralement  aux  me-P^^'^^' 
ninges  &:  aux  plexus  qu'elles  forment  dans 
ce  fmus.  C'efl  de  toutes  ces  produirions^ 

O    2 
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^J^j.'J;^"*^  vraies  origines  fiipérieiires  dunerf  intercof^ 
tSes  nerfs,  tal  (a)  ,  quc  tous  CCS  nerfs  reçoivent  des 
5.  II.  fiiets  fans  nombre  qui  les  envelopent ,  les 
«éfotéf'^'^P^î^^^^^^^  ,  s'identifient  avec  eux  ,  &  leur 
donnent  la  fermeté  dont  ils  jouiflent.  Le 
nerf  de  la  fixieme  paire  qui  baigne  plus 
complètement  dans  le  fang  du  fmus  &  s'at- 
tache moins  à  la  dure-mere ,  reçoit  des 
compenfations  par  {es  anaftomofes  ou  ad* 
hérences  intimes  avec  l'ophtalmique  &  la 
iroifieme  paire  ,  &  fur-tout  avec  le  pre- 
mier de  ces  nerfs  auquel  il  s'attache  dans 
une  grande  étendue.  Or  ces  deux  adjoints 
reçoivent  beaucoup  des  méninges.  Cette 
diftribution  des  filets  des  membranes  du 
cerveau  ,  difpenfe  la  dure-mere  de  fe  pro- 
longer encore  fur  ces  nerfs  dans  l'orbite 
qu'elle  a  à  tapifier  ;  ils  ont  reçu  dans  le  finus 
tout  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  leurs 
îuniques. 

4^.  J'ai  vérifié  de  nouveau ,  que  le  gan» 


(a)  C'eft  ce  qu'on  verra  dans  la  nouvelle  Edition 
de  ma  Phylîologie  ,  où  je  donnerai  rexplication 
de  la  planche  de  la  baze  du  cerveau  de  la  pag.  1^9 
du  Traité  des  Sens  ,  &  y  joindrai  quelques  autres 
figures  de  détails  qui  font  partie  des  études  qui  ont 
donné  naiffance  à  cette  planche. 
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gîion  rougeâtre  de  la  cinquième  paire  eu  ^^'^^^^^^ 
auffi  une  elpece  d'identification  de  la  dure-^^^  nexù. 
mère  &  de  la  pie-mere  avec  le  nerf,  auquel    §.  ii. 
il  donne  de  la  conMance.  réfuié.  ' 

Il  efl  vrai  que  la  dure-mere  fe  replie  ,  en  cinquième 
fortant  du  crâne  ,  fur  fa  furface  inférieure  ;  ^^^^ * 
mais  une  de  fes  lames  fuit  &  accompa- 
gne le  nerf.  Je  l'ai  fuivi ,  dans  la  troisiè- 
me branche,  jufques  dans  la  mâchoire  in- 
férieure ;  en  un  mot ,  les  nerfs  font  ici 
6c  par-tout ,  ce  qu'ils  font  dans  l'orbite  , 
quoique  d'une  façon  moins  viiible. 

5^.  La  feptieme  paire  ,  portion  molle  y 
çû  accompagnée  de  la  dure-mere ,  non-  Septième 
feulement  dans  tout  le  trou  acouflique  in-^^^^^' 
terne  qu'elle  tapiffe  ,  mais  dans  les  filets 
qui  percent  fon  fond ,  ce  que  j'ai  recon- 
nu ,  en  tirant  la  dure-mere  de  ce  fond  ; 
&  j'ai  vu  de  {es  filets ,  entrés  dans  l'os  , 
tenir  à  cette  tapifferie  ,  comme  ceux  de  la 
dure-mere ,  qui  traverfent  le  crâne ,  tien- 
nent à  celle-ci ,  quand  on  l'en  arrache. 

Les  membranes  ,  qu'on  trouve  enliiite 
dans  le  limaçon ,  fourniffent  une  féconde 
preuve  que  les  méninges  ypalTent ,  car  elles 
feules  peuvent  produire  ces  tuniques;  la 
partie  moëlleufe  du  nerf  n'y  pourroit  jamais 
faire  qu'un  enduit  femblable  à  la  rétine  j^ 

03. 
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Art.  m.  ce  qiii  eft  bien  loin  de  reprefenter  les  timi- 
des nerfs,  qucs  ûtiQS  Sc  élaftiques   de  l'intérieur  de 

M.  zinn  A  l'égard  de  la  portion  dure  ,  elle  n'eil 
réellement  û  dure  que  parce  qu'elle  re- 
çoit encore  un  apendice  de  la  dure-mere 
par  le  foupirail  de  l'aqueduc  de  Fallope. 
Voyez,  e,  pi.  vi.  fig.  4. 

6^.  La  huitième  paire.  J'ai  vu  diftindle- 
Huitième  nient  la  dure-mere  qui  tapiffoit  la  portion 
^^^^^'       antérieure  du  trou  déchiré  ,  paffage  de  la 
huitième  paire  ,  fe  continuer ,  non-feule- 
ment fur  ce  nerf,  mais  même  enveloper 
de  tiffu  cellulaire  tovit  le  faifceau  nerveux  , 
y  compris  la  neuvième  paire ,  qui  fe  trou- 
>JeuviemeVe  en  Cette  région-là ,  &  même  les  muf. 
paire.        ^^qs  voilins.  Eh  ,  le  premier  ganglion  de 
de  Tinter-  Tinter coftal  n'efl  -  il  pas  la  produdion  en 
^^  partie  d'une  apendice  d'une  pareille  lame 

de  la  dure-mere  ,  de  la  baze  du  crâne  , 
&  de  celles  que  lui  fourniiTent  les  nerfs 
nombreux  qui  s'y  attachent.  Voyez  mes 
planches  ,  où  ce  ganglion  eu  reprefenté  ; 
celle  en  particulier  de  la  baze  du  cerveau , 
du  Traité  des  Sens  ,  pag.  299.  Elle  donne 
à  la  lettre  X  une  de  ces  lames  ;  mais  ,  fans 
aller  plus  loin,  voyez  ici  pi.  vi.  les  figii^ 
res  î  3  1 3  3  ôc  4  3  où  cette  généalogie  du 
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premier  ganglion  eft  plus  dévelopée.    La  Art.  ïrr, 
ng.  I.   repreiente  le  nert  mtercoltal  d  un  des  nerfs. 
cheval  ,  &   fon  premier  ganglion  limple-     ^Til 
ment  dépouillés  d'un  tiffu  cellulaire,  a ,  Eft ^^^î^éf  """^ 
un  vaiiTeau  fanguin  qui  accompagnoit  ce 
nerf,  b^.  Saillie  qui  apartenoit  au  nerf  en- 
velopé  d'une  toile  forte  du  péricrâne.  c. 
Rebord  de  cette  toile  forte  &  comme  apo- 
névrotique  du  péricrâne  de    la  baze    du 
crâne  d'un  cheval  allant  enveloper  Tinter- 
coftal ,  &  concourir  à  former  fon  ganglion. 
d^  Ce  ganglion  tout  charnu  ,  ou  au  moins 
prefqu'aûfîi  rouge  qu'un  mufcle.  e ,  GrofTe 
branche   de  nerfs   qui   en  fort./,  Conti-» 
nuation  du  nerf  intercoftal  après  le  gan- 
gliouf 

La  fîg.  2.  reprefente  les  mêmes  parties 
diiTequées.  a ,  Eft  le  vaiiTeau  fanguin  jette 
for-ie  côté,  b  ,  Une  branche  de  Tintercof- 
tal  encore  molle  &  baveufe ,  allant  entrer 
dans  une  gaine  g ,  de  la  toile  aponévrotique 
du  péricrâne.  c  ,  Rebord  de  cette  expan- 
fion  marquée  aulîi  c ,  fîg.  i .  ^ ,  Autre  bran- 
che molle  de  Tintercoftal ,  qui  va  pareil- 
lement être  envelopée  &  fortifiée  d'une 
toile  du  péricrâne  ,  qu'on  voit  defcendre 
deffus  de  ^.  e.  Le  ganglion  ouvert  j  il  çft 
rougeâtre  &  comme  glanduleux* 

P4 
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4RT.JII.       La  £2.  5   offre  les  mêmes  parties  dans 

Struaure,,,        -,    o      -r  ^   ^  r 

des  nerfs.  1  homme  ,  vues  anteneurement ,  exterieu- 
"  MIL    rement.  ^ 
M.  zinn     a.  Racine  de  rapophrifme   ftiloïde  que 

»éfuté.        ...        ,,  ^     ^  ^ 

1  ai  enlevée. 

b.  Carotide  interne  coupée  &  relevée. 

c.  Faifceau  de  la  huitième  ,  neuvième, 
ôcc.  paire  de  nerfs. 

d.  Intercollal  adhérent  à  la  carotide, 

e.  Ganglion  intercoflal ,  qui  paroît  ici  dou- 
ble ;  fçavoir,  un  petit  ilipérieur  antérieur  ,ôc 
le  gro§  ganglion  ordinaire  placé  deflbus  ; 
mais  l'un  &  l'autre  confondus ,  identifiés 
en  un  feul. 

/  Gaine  de  la  dure-mere  &  du  pérî^ 
crâne  enveîopant  tous  ces  nerfs  &  vaif 
féaux  5  &  envoyant  des  lames  aux  gan- 
glions pour  leur  formation. 

La  fig.  4.  reprefente  les  mêmes  parties 
vues  poilérieurement.  A.  efl  le  linus  d^ 
l'apophrifme  mafloïde. 

B,  Le  lobe  antérieur  du  cerveau  fimple^; 
ment  efquiffé. 

D.  Portion  de  la  cinquième  paire  de 
nerfs. 

E.  Carotide  interne  jettée  fur  la  machi: 
jie  fupérieure. 

f,  Gaaglion  de  l'intercofl^. 


SENSIBÏI.ITE    DES   MENINGES.     Il/ 

a,  Apophyfe  mailoïde  à  l'endroit  oii  la  Art.  iir. 
portion  dure  fort  du  trou  flilo-mafloïdien.des  nerfs. 
^ ,  Cette  portion  dure  dans  l'aqueduc  jet-     ç,  ^i. 
tant  un  filet  pour  le  mufçle  de  l'étrier.  c,,éfùcé.^'''" 
Endroit  où  la  portion  dure  fait  un  coude 
en  allant  du  trou  auditif  interne  à  l'aque- 
duc &  oii  elle  reçoit,  par  \q foupirail ^  une 
lame  de  fur  croit  de  la  dure-mere,  d  ^  Efquif- 
fe  du  limaçon,  e.  Deux  lames  qui  vont  aux 
nerfs  de  la  portion  dure  par  le  foupirail; 
fçavoir  ,  une    derrière  ,  e ,   qui  vient  du 
fmus  caverneux ,  &  une  devant ,  e ,  qui  eft 
une  flûte  de   la  dure  -  mère  de   cette  ré- 
gion./, Portions   du  péricrâne   &  de  la 
dure-mere  ,  qui  vont  fe  jetter  fur  la  ca- 
rotide &  l'intercoftal ,  pour  concourir  à 
faire  ,  fur  ce  dernier  ,  le  ganglion  cervical. 

g.  Portions  fortes  &C  puilTantes  du  péri^ 
crâne  &  de  la  diire^mere  ,  qui  vont  faire 
le  ganglion. 

En  difféquant  cette  portion  poflérieure , 
g  y  du  péricrâne  ,  j'ai  vu  clairement  que 
l'intercoftal  tire  toute  fa  folidité  de  ces 
membranes ,  &  le  ganglion  fe  forme  viii- 
blement  de  ces  mêmes  tuniques. 

h,  Faifceau  de  la  huitième  ,  neuvième  i 
&c.  jette  en  arrière. 

i,  Rebord  de  la  trompe  d'Euflaçhe  ,  SC 
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Art.  iir.  au-defTus  en  devant ,  le  pérîcrâne  allant  fè 
des  nerfs.^^jetter  ûiT  le  nerf  de  la  cinquième  paire,  k  , 
Jn|iions"^^  dure- mère  allant  former  la  tunique  de 


ce  nerf.  J'ai  fendu  cette  tunique  le  long  du 

m'  Snn  ^^^^y  P^^^^  ^^^^  ^^^^  qu'elle  fe  continue  & 
réfuté,  va  fe  confondre  avec  fa  fubftance.  / ,  Efl  un 
rebord  ou  renflement  formé  par  la  ren- 
contre de  la  dure-mere  &  du  péricrâne  , 
ou  par  l'inflexion  fubite  que  forme  cette 
dure-mere  ,  pour  aller  faire  le  péricrâne. 
m ,  Le  contour  de  la  carotide  dans  fon  con- 
duit ofTeux.  Derrière  m ,  l'intercoflial  nud  , 
mou ,  rampant  derrière  &  contre  la  caro- 
tide. 

7^.  Pour  mieux  voir  ce  que  devient  la 
dure-mere  vis-à-vis  de$  nerfs  ;  dont  elle 
envelope  l'origine  ,  &  continuer  mon  exa- 
men fur  la  nature  ,  la  flrufture  &  l'origine 
des  ganglions  ,  j'ai  pafle  du  fameux  gan- 
glion cervical  de  l'intercoflal  ,  aux  plus 
gros  nerfs  du  corps  humain  &  à  leurs  gan- 
glions ,  les  facrés ,  comme  les  plus  propres 
de  tous  à  éclaircir  cette  doûrine. 

Je  vais  rendre  compte  de  mes  dernières 
études  ilir  cette  matière  ,  en  expliquant  tout 
Simplement  les  figures  que  j'y  ai  defïinées 
moi-même  d'après  nature. 

La  Figure  cinq  reprefente  le  bas  de  la 
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moelle  épiniere  .découverte  depuis  la  troi-  '^^Jilaure 


nerfs 
t  leur 
ment.  gangUons. 


iieme  vertèbre  des  lombes  A  ,  exclufive-^yj^^^^^ 


B  ,  Efl  une  eipece  de  gaine  ligamenteu-    a. 


B. 


fe  &  jaunâtre  ,  dans  ce  fujet ,  quitapiflbit 
intérieurement  ces  vertèbres.  C  ,  Gaine  c. 
fournie  par  la  dure-mere.  D  ,  Quatrième  d. 
paire  lombaire  &  fon  ganglion.  E ,  Nerf  e. 
fciatique  ou  crural  poflérieur.  F  ,  Cinquiè- 
me ou  dernière  paire  lombaire.  G ,  Nerf 
obmrateur.  H ,  Crural  antérieur.  K  ,  Prin- 
cipale branche  de  la  troilieme  lombaire. 
1,2,3,4,  5  ,  &c.  ganglions  facrés.  Après 
cette  dénomination  générale  de  ma  plan- 
che ,  reprenons  en  détail  {es  diverfes  par- 
ties &  les  faits  qui  y  font  démontrés. 

D.  Ici  j'ai  renverfé  la  gaine  de  la  moel- 
le épiniere  formée  par  la  dure-mere ,  je 
l'ai  renverfée  ,  dis-je  ,  fur  le  ganglion  de  la 
quatrième  lombaire  ,  pour  faire  voir  com- 
ment le  nerf  entre  dans  un  étuit  particulier 
que'lui  fait  cette  gaîne  commune. 

a,  Efl  l'efpece  d'anneau  que  forme  cette 
gaîne  ainfi  renverfée. 

b,  Eft  une  lame  arachnoïde  de  la  pie- 
mere  ,  entrant  dans  le  même  anneau  ,  & 
allant  auiïl  former  la  gaînç  particulière  du 
nerf  &  fon  ganglion. 


F.G.ÏIr 
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Art.  III.  F.  Je  me  fuis  contenté  de  fendre  ici  cette 
des^nerfe^^g^î^s  particulière  ,  &c  de  m'affurer  qu'elle 
g^n  Vo^nr^^  fe  jetter  fur  le  nerf  &:  fon  ganglion. 

-——      I .  Là  j'ai  diiTéqué  cette  gaine  &  j'ai  vu 

clairement  qu'elle  a  deux  lames  principa- 
*.      les  ,  dont  l'externe  ,  a  ,  revêt  tout  le  gan- 
glion :  je  l'en  ai  féparée  ;  elle  fait  fa  gaine 
commune.  Après  que  j'en  ai  eu  dépouillé 
le  ganglion ,  il  a  paru   plus  rouge  ,  plus 
1^.      mufculeux.  La  lame  interne  principale  ,  b  , 
formoit  autant  de  gaines  particulières  qu'il 
y  avoit  de  faifceaux  ou  de  filets ,  dont  le 
nerf  étoit  compofé.  Je  me  fuis  reftraint  à 
deux  faifceaux  principaux  dans  cette  figure. 
Tout  le  dehors  de  cette  gaine  extérieure, 
a.  a  y  du  ganglion  étoit  couverte  d'un  tiffu 
^      cellulaire  ,  c  ,  graiffeux  ,  très-abondant  ôc 
rouge âtre  dans  ce  fujet-ci. 

2.  Ici  j'ai  fendu  l'anneau  ^  a  ^  de  la  gaine 
du  nerf  qu'on  voit  dans  la  quatrième  lom- 
baire D  ;  je  l'ai  fendu  ,  dis  -  je  ,  jufqu'à 
g,  l'infertion  de  la  lame  interne ,  ^  ,  de  cette 
gaîne  dans  le  ganglion  ;  &  j'ai  vu  que  la 
^  pie-mere ,  h ,  forme  auffi  fa  gaîne  particu-* 
liere  environ  deux  lignes  au-deffus  de  l'en- 
droit où  la  lame  interne  (Je  la  dure-mere 
s'implante  dans  le  nerf  pour  former  foa 
ganglion. 


SEKSÎBÎtîTÉ   DES  MeNINGES.    lit 

3.  Dans  cette  troiiieme  paire  facrée  j'ai  Art.  m: 
tiré  avec  force  une  portion  antérieure  dedes^nerfs& 
ïa  gaine  du  nerf  6c  du  ganglion  c[ue  leur  ^^^^^jl'^^^^^ 

fournit  la  dure-mere  :  j'ai ,  pour  ainli  dire , — ^ 

ecorché  antérieurement  ce  ganglion  ,  com- 
me on  écorche  un  lapin  ,  &  j'ai  rabattu 
cette  gaine  fur  le  bas  du  ganglion  ;  alors 
j^ai  vu ,  i^.  dans  la  portion  poftérieure ,  ^  ,  m 
b  ,  que  j'avois  laiiTée . . .  ^ ,  la  lame  interne 
de  la  dure-mere  ,  qui  alloit  s'implanter 
dans  les  faifceaux  nerveux  avant  leurmé- 
tamorphofe  en  ganglion ...  2^.  La  portion 
de  la  lame  externe  &  poftérieure  ,  ^ ,  de-  ^4 
la  dure-mere  ,  qui  envelopoit  tout  le  gan- 
glion. 3^.  Les  faifceaux  nerveux ,  c  ,  avant 
leur  métamorphofe  en  ganglion  ,  confer- 
iVant  leur  blancheur.  4^.  ^,  Les  mêmes  faif- 
ceaux gonflés  &  devenus  mufculeux  dans 
le  ganglion.  5^.  Et  enfin  ces  mêmes  faif- 
ceaux 5  c  5  reprenant  leur  forme  naturelle  &: 
s'engaînant  encore  ici  dans  ime  forte  mem- 
brane faite  de  la  dure-mere  de  du  périofte 
des  os  voifms ,  ou  au  moins  confondue  avec 
ce  périofte. 

J'ai  pris  enfmte  le  plus  gros  des  gan- 
glions précédens  ,  je  l'ai  ouvert  en  deux     ^ 
&  en  long ,  comme  il  eil  dans  la  fig.  6  , 
6c  l'ayant  examiné  à  la  loupe  ,  j'ai  vu  les 
chofes  fuivantes. 


Fig.  «. 
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Art. m.  a^b.  Le  nerf,  par  fa  partie  fupérîeiire 
des  nerfs  &  au  ganglion ,  diviie  en  trois  gros  taiiceaux* 
gangUons.  c  ^  d.hç.  même  nerf  en  fa  partie  inférieu- 
re  au  ganglion. 

e.  Lame  externe  de  la  dure-mere. 

f.  Lame  interne  allant  s'inférer  dans  le 
ganglion.  Il  m'a  paru  que  c'étoit-là  exafte- 
ment  que  commençoit  la  carnification  des 
fibres  du  nerf. 

g^h.  Le  ventre  du  ganglion  ,  qui  m'a 
paru  plus  mufculeux  extérieurement  qu'in- 
térieurement. On  y  remarque ,  intérieure- 
ment fur-tout  ,  des  anaftomofes  formant 
ime  ei^ece  de  plexus.  Ces  filets  intérieurs 
confervent  leur  blancheur  dans  prefque 
toute  leur  étendue  ,  &  je  pourrois  même 
dire  que  la  plupart  la  confervent  dans  toute 
la  fuite  du  ganglion. 

J'ai  examiné  quelques  autres  ganglions  J 
tant  des  facrés  que  de  ceux  des  vertèbres 
cervicales  qui  fourniffent  des  nerfs  aux 
bras  ,  &  j'ai  trouvé  par-tout  la  même  ftruc- 
ture ,  par-tout  la  coideur  charnue  ,  plus  vi- 
fible  après  avoir  enlevé  la  timique  exter- 
ne de  la  dure-mere  ,  par-tout  l'interne  en- 
trant dans  le  nerf,  &  formant  très-vrai- 
femblablement  la  partie  charnue  du  gan- 
glion. Ce  qui  eft  certain  j  c'eft  que  ce  corps 
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charnu  commence  à  être  tel ,  là  oii  la  gaine  Art.  m. 
de  la  dure-mere  infère  fa  lame  interne  des  nerfs^L 
dans  le  nerf,  l'y  incorpore,  &  là  il^  agangHons. 
une  eipece  de  nœud  circulaire  fait  par 
cette  incorporation.  Or  qu'eft-ce  que  c'efl 
que  cette  incorporation  ?  En  quoi  contri- 
bue-t-elle  à  former  les  petits  faifceaux  muf- 
cuîeux  qui  compofent  le  ganglion  :  car  ces 
petits  mufcles  paroiffent  faits  du  nerf  mê- 
me 5  &  cependant  l'infertion  de  la  gaine 
de  la  dure-mere  y  paroît  auiîi  abfolument 
néceifaire ,  puifque  par-tout  oii  cette  in- 
fertion  ne  fe  fait  pas  ,  il  ne  s'y  forme  point 
de  ganglion.  On  vient  de  voir  que  cette 
infertion  confifte  à  donner  des  gaines  aux 
£lets  nerveux  &  aux  filets  des  filets  ,  lef- 
quels  font  faits  de  la  pie-mere ,  puifque  par- 
tout nous  avons  vu  cette  arachnoïde  pré- 
céder la  dure-mere  dans  fon  infertion  au 
nerf,  qui  eft  déjà  fait  de  lafubflance  moël- 
leufe  envelopée  de  la  même  pie-mere  dès 
le  cerveau.  Nos  gaines  ilirabondantes  de 
la  dure-mere  ,  i^.  donnent  donc  aux  filets 
nerveux  la  capacité  de  former  une  fub- 
ilance  plus  confidérable  &  plus  ferme  , 
telle  qu'elle  eil  dans  le  ganglion.  2^,  La 
dure-mere  fujette  à  dilater  fa  tifllire  ,  à  y 
admettre  du  fang ,  à  former  ,  en  un  mot  ^ 


^14  DiSSERTAtlON  SUR  LA 

Rkt.  ni.  des  fibres  mufciilaires  ,  ne  fait  donc  ici  que 

Strufture  _  ,  .  t      •  r-  t»  t 

«les  nerfs  &  Ion  métier  ordinaire  ,  li  1  on  peut  dire. 

^angiïoL.  Je  ^^  ^o^s  P^^  oublier  une  nouvelle  dé- 
monftration  de  cette  vérité  effentielle .... 
Que  la  dure-mere  ne  cejfe  jamais  de  faire 
la  tunique  extérieure  ,  non-feulement  du  nerf  y 
mais  encore  de  tous  les  filets  qui  le  compo- 
fent. 

On  fe  fouvient  que  dans  la  defcriptioiî 
du  ganglion  i  ,  fig.  5  ,  la  tunique  externe  , 
iz ,  de  la  dure-mere  produifoit  un  ample 
tilTu  cellulaire  rougeâtre  ,  c  j  &  M.  Zinn 
convient  que  c'eil-là  une  produftion  or- 
dinaire à  la  dure-mere  ,  puifqu'il  prétend 
xnême  qu'elle  fe  réfout  &  fe  confume  en 
lifîu  cellulaire.  Or  en  coupant  en  travers 
le  gros  nerf  fciatique  ,  E  ,  qu'on  fçait  corn- 
pofé  d'un  grand  nombre  de  cordes  ner- 
veufes  ,  j'ai  trouvé  tous  les  interfH'ces  de 
ces  filets  remplis  du  même  tiffu  cellulaire 
rougeâtre ,  dans  ce  fujet  ,  &  par-là  dune 
évidence  finguliere.  Donc  cette  produc- 
tion cellulaire  entièrement  femblable  à 
celle  ,  c ,  de  la  dure-mere  ,  démontre  aux 
yeux  mêmes  que  tous  ces  filets  ,  qui  com- 
pofent  le  nerf  fciatique  j  ont  aufîi  pour  pa- 
rois extérieur  la  dure-mere. 

Par  tous  les  faits  anatomiques  que  je 

viens 
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Viens  d'expofer  ,  il  devient  confiant  que  Art.  iir. 
tout  ce  qu'on  a  obfervé  au  ganglion  coro-  des  nerf"& 
naire  du  tronc  de  la  cinquième  paire  ,  &  ganglions. 
en  petit  à  prefque  tous  les  nerfs  avant  leur^ — '• — -* 
fortie  du  crâne  ,  »fe  voit  ici  à  l'œil  &  très 
en  grand  ,  &  de  façon  à  fixer  les  incerti^ 
tudes  que  nous  pourrions  avoir  fur  les  au- 
tres nerfs  &  les  autres  ganglions  ;  ces  mê* 
nies  faits  conduifent  à  adopter  les  idées  de 
Laiiciii  fur  les  ganglions  qu'il  regarde  com- 
me des  organes  précieux  des  féconds  cer- 
veaux. Voyez  cet  Auteur  ,  voyez  la  page 
loj  de  ma  Phyiiologie.  La  nouvelle  doc-réfuié»     '^ 
trine  les  dégrade  de  toute  cette  noblefie  ^ 
&  ce  ne  doit  pas  être  un  médiocre  préju- 
gé  contre  ces  Phyfiologiftes  :  car  enfin  ^ 
pourquoi  cette  nature  11  fage  a-t-elle  affec- 
té de  conflruire  cet   organe  à   l'ifTue  de 
prefque  tous  les  nerfs  du  crâne  &  de  l'épi^ 
ne  ?  C'efl ,  dit  M.  Zinn  ,  pour  fournir  dès  ^^ 
tuniques  cdlukufis  à  tous  Us  nerfs  qui  en 
partent ,  car  la  celluleufe  des  troncs  ny  fuf 
jiroit  pas.  Le  bel  emploi  pour  des  organes 
conflruits  avec  tant  d'art,  que  de  fournir 
des  celluleufes  aux  autres  nerfs  !  Les  troncs 
nerveux  ny  fuffiroient  pas.    Mais  le  gan- 
glion n'eil  que  ce  tronc  nerveux  devenu 
îiiufculeux  &  comme  glanduleux  ;  il  n'a 
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"^s^trûauteP^^  plus  de  membranes  que  le  tronc  dit 
des  nerfs  &  nerf  ;  la  flrudture  de  ganglion  que  prend 
ganglions,  ce  nerf  ne  lui  fournit  donc  rien  qui  le  ren- 
'  de  plus  propre  à  multiplier  les  tiffus  cel- 

lulaires ,  &  en  général  la  flrudure  mufcu- 
leufe  &  glanduleufe  ayant  des  ufages 
beaucoup  plus  fublimes  dans  tout  le  refte 
de  l'économie  animale  ,  pourquoi  cefferoit. 
elle  de  les  avoir  dans  le  ganglion  ? 

Les  plexus  ganglio-formes  répandus  dans 
le  refte  du  corps  ,  ont  une  autre  généalo- 
.  y  gie ,  &  communément  une  autre  ftrudure  : 

W  ce  font  plutôt  des  nœuds  ou  des  confluents 

de  nerfs  que  des  ganglions  ;  aulîi  ont-ils 
rarement  une  tiffure  mufculeufe  ;  quand 
cela  leur  arrive  ,  c'eil  toujours  à  la  dure- 
mere  &;  aux  vaiffeaux  fanguins  qu'elle 
admet  qu'ils  la  doivent.  Dans  leur  état  or- 
dinaire ,  il  faut  les  regarder  comme  ces 
fleuves  5  qui  en  fe  rencontrant  deux  ou 
plufieurs  à  la  fois  ,  formant  de  larges  con- 
iluens  par  la  coUifion  &  l'opofition  réci- 
proque de  leur  cours  ,  &  aulîi  par  l'affi- 
nité de  leurs  fluides  ,  affinité  digne  de 
çonfidération  dans  l'efpece  glutineufe  du 
fuc  nerveux.  On  a  des  exemples  de  ces 
plexus  dans  les  diverfes  unions  du  grand 
intercoflal  avec  fes  branches  annexes  des 
intervertébraux  ;  on  en  a  d'autres  dans  les 
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idiftributîons  de  la  portion  dure  fur  le  vi-ART.iir, 
fage  où  elle  a  des  rencontres^  des  anafto-detne^'rfsf 
jnofes  avec  diverfes  branches  de  la  cinquie-  -• 

tne  paire.  Le  plus  grand  nombre  des  ple- 
xus plus  compofés  ,  plus  coniidérables , 
doit  être  comparé  à  ces  autres  fleuves  , 
qui  ayant  à  couler  dans  des  plaines  ou  leurs 
eaux  féjournent  en  quelque  forte  ^  par  le 
peu  de  pente  &  par  Tobilacle  du  terrein  , 
s'épanouilTent  &  forment  une  multitude 
d'ifles  ,  entre  lefquelles  ne  manquent  pas 
de  fe  trouver  de  valles  confluens  d'eau  , 
defquels  partent  des  bras  dans  une  direc- 
tion fort  éloignée  de  celle  de  l'axe  du  ca- 
nal primitif*  Ces  terreins  obftacles  ou  oc- 
cafion  du  féjour  &  de  la  fubdivifion  du 
courant  originaire  du  fuc  nerveux  ,  ce  font 
les  vifceres  ,  les  glandes  ,  6cc,  régions  or-^ 
dinaires  des  plexus. 

Après  la  formation  des  ganglions  ver- 
tébraux y  la  dure-mere  redevient  ce  qu'elle 
étoit  avant  d'y  entrer  ,  c'eft-à^dire ,  qu'elle  . 
revient  de  fon  épanouiflement ,  qu'elle  fe 
contrarie  &  forme  une  tunique  ferme  6c 
folide  ,  prefque  comme  elle  étoit  dans 
l'envelope  de  la  moelle   épiniere. 

Qui  eft  l'homme  affez  crédule  pour  fe 
îaifTer  perfuader  que  des  corps  auffi  folides 
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vIrt.  m.  que  les  ganglions  de  les  nerfs  qui  les  iliH 
af/neffs^vent,  ne  font  que  cette  partie  moëlleufe, 

cafieufe  ,  crêmeufe  même ,  contenue  dans 

la  pie-mere  ,  &  dans  la  gaine  de  la  moelle 
épiniere  ,  laquelle  moelle  ou  crème  prend 
tout  à  coup  cette  confiflance  ,  cette  dureté 
qu'on  remarque  dans  le  ganglion  6c  le  nerf? 
S'il  s'en  trouvoit  ,  je  le  convaincrois  d'er- 
reur par  cette  fnnple  expérience.  J'ai  placé 
tous  ces  faifceaux  de  nerfs  de  la  moelle  épi- 
niere à  leur  fortie  de  l'épine  ,  je  les  ai  placés  » 
dis-je ,  fur  la  lame  de  ma  pince  à  difféquer  ; 
en  paffant  le  manche  de  mon  fcalpel  def* 
fus  5  j'en  ai  exprimé  la  partie  moëlleufe , 
&  l'ai  fait  rentrer  ,  autant  qu'il  m'a  été  pof* 
fible  5  dans  la  gaine  de  la  moelle  épiniere  : 
Alors  ces  faifceaux  étoient  plats  ,  mous  , 
minces ,  prefque  tranfparens  ,  &  mis  dans 
de  l'eau,  ils  fe  font  épanouis  en  filets  foyeux , 
qui  dénotoient  bien  des  membranes  vuides 
&  en  très-grande  partie  écharpies. 

Il  y  a  plus  ,  comme  on  le  verra  à  l'Arti- 
cle de  l'infenfibilité  du  cerveau  ,  cette  par- 
tie moëlleufe  ,  dans  la  Baleine  ,  n'efî:  qu'u- 
ne  liqueur  tranfparent  ,  comme  l'eau-de- 
vie.  (  ^  )  Or  y  a-t-il  la  moindre  polîibilité 

(a)  Anderfon ,  Hift.  Natur.  du  Groetland ,  tom.  s^ 
p.  110,  ii4,§cc. 
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qu'une  liqueur  limpide  contenue  dans  des  Art.  îii.^ 
vaies  ,  dans  des  relervoirs  ,  devienne ,  en  des  nerf$« 
les  traverfant ,  ou  en  pafTant  par  des  tuyaux 
qui  partent  de  ces  vafes  ,  un  corps  auffi  fo- 
lide  que  ces  vafes  mêmes  ?  Ce  font-là  des 
fupofitions  incompatibles  avec  toutes  les 
loix  de  la  Phyfique. 

Enfin  ,  quand  la  ftrufture  d'un  organe 
échape  à  nos  examens  par  fa  fineffe ,  par 
fa  délicatefle  ,  dans  une  partie  du  corps  , 
nous  la  cherchons  dans  une  autre  partie 
oii  elle  eiî:  moins  cachée  à  nos  (ens.  Quand 
le  corps  humain  ne  fournit  pas  cette  ref- 
fource ,  nous  l'examinons  dans  ceux  des 
animaux  où  la  nature  y  a  mis  moins 
de  myftere  ,  &c  ce  que  nous  y  découvrons, 
fur  fa  flru£lure  ,  nous  l'apliquons  avec  con- 
fiance &c  raifon  à  celle  du  même  organe  où 
elle  ne  nous  eu  pas  vifible.  L'identité  de 
l'organe  ,  l'uniformité  des  voies  de  la  na- 
ture forme  une  efpece  de  démonilration. 
Tout  cela  fe  réunit  en  faveur  de  l'an- 
cienne opinion, 

Malpighy  a  recherché  la  ftrufture  des 
nerfs  dans  les  animaux»  Les  plus  gras  d'en- 
tr'eux  comme  le  bœuf  parmi  les  quadru- 
pèdes ,  &  le  fpadon  parmi  les  poifîbns  qui 
ont  de  gros  yçux ,  lui  ont  fourni  des  ptçu-^ 


230        Dissertation  sur  la 
Art.  m.  ves  fenfibles  que  le   globe  de  l'œil  n'eft 

Strudtuife       ,  .      -^    .  ,  ^ 

des  nerfs,  qu  iinc  contuiuation  du  nerf  optique  ,  & 
"""^  celui-ci  une  continuation  des  méninges  & 
du  cerveau  qu'elles  contiennent.  Il  a  vu  Se 
il  fait  voir  à  fes  Leâ:eurs  ,  par  une  planche  , 
que  la  partie  moëlleufe  du  cerveau  conte- 
nue dans  le  nerf  optique  du  fpadon  ,  y  con" 
ferve  les  enfraâ:uofités  qu'elle  a  dans  le  cer- 
veau même ,  &:  que  des  lames  de  la  pie- 
mère  fuivent  &  envelopent  aufîi  toutes  ces 
lames  moëlleufes  dans  leurs  diverfes  circon-^ 
volutions. 

L'arrangement  de  cette  partie  moëlleu- 
fe du  nerf  optique  eft  différent  dans  les 
quadrupèdes ,  mais  c'eft  toujours  des  fibril^ 
les  moëlleufes  envelopëes  de  tuniques  de  la 
pie-mere  ,  réunies  en  faifceaux  par  une  pa- 
reille tunique  ,  revêtues  en  totalité  des  me^ 
ninges  du  cerveau  ,  &;  fe  prolongeant  dans 
le  même  ordre  pour  former  l'œil. 

Ce  que  la  nature  a  fait  fenfiblement  pour 
ce  bel  organe ,  eUe  l'a  exécuté  impercep'- 
tiblement  pour  tous  les  autres ,  avec  des  va- 
riations proportionnées  aux  divers  ufages 
de  chaque  partie  ;  mais  imiformément  quant 
au  fond  du  procédé. 

Je  viens  de  difféquer  une  quarantaine 
àQ  féçhçr  J'ai  vu  de  jnes  propres  yeux  &c 
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fans  aucun  art  dans    cet  infeéte-ppiffon  ,  art.  nî. 
que  les  nerfs  &C  la  moelle  épiniere  ne  font  '  ^^  ^erfs^ 
en  totalité  que  des  prolongemens  des  mem-       '  '"  ■» 
branes  qui  envelopent  le  cerveau.    Fy  ai 
vu  que  les  mêmes  nerfs  y  ont  des  cavités 
fi  évidentes  ,  qu'il  y  en  a  du  calibre  d'une 
ligne  de  diamètre ,  où  j'ai  introduit  des  in- 
j.e6Hons  &c  des  fyphons  de  ce  volume.  Tel 
efl  celui  qui  eil  déligné  parles  lettres  q.  r. 
û^.  II.pl.  XXXVI.  de  Swammerdam,  Hljioirc 
des  infectes,  Defcriptionanatornique  de  lafé-^ 
che»  Coll,  Acad,  tom.  F.  part,  Etnp-  Gxi,Yx 
dans  tous  ces  nerfs  de  la  féche ,  il  ycoule  un 
fluide  auffi  palpable  &  plus  liquide  que  les 
liqueurs  de  nos  artères  &:  de  nos  veines. 

Voilà  donc  une  doftrine  trop  folidement 
établie  ,  à  ce  que  j'efpere ,  pour  craindre 
les  révolutions  ,  &  je  penfe  qu'on  peut  re- 
garder cette  partie  de  la  Phyliologie  ,  com- 
me un  Pays  qui  ,  par  fes  -fortifications  eft 
à  l'abri  de  toutes  incur fions. 

A  l'égard  du  fmforium  commune  que  ces    Oîi  eft  îe 

t.t    rr  ^  11  o  •  Senforiunt 

Meilleurs  placent  dans  le  cerveau  ,  oC  moi  commune 
dans  les  méninges  ,  &  fur-tout  dans  la  pie- 
jnere  &:  dans  fes  produdions  qui  occupent 
tout  l'intérieur  du  cerveau  ;  je  crois  mon 
opinion  afTez  folidement  établie  dans  ma 
Pbyfiologie,  p.  173  &  fuivantes.  L'infen-? 
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Art.  III.  fibilité  du  cerveau  dont  j'ai  déjà  parlé  St 
L^snftfr  ^^^  i^  traiterai  de  nouveau  à  TArticle  V. 
r-— —  §.  IV.  emporte  avec  elle  l'infuffifance  de  ce 
vifcere  à  être  un  organe  des  fenfations.  La 
'  Baleine  qui  n'a  pour  cerveau  qu'un  fluide 
contenu  dans  des  cellules  faites  par  les 
méninges ,  ne  peut  avoir  {onfenforium  com- 
mune ailleurs  que  dans  ces  membranes  ,  6c 
l'on  fçait  que  comme  l'éléphant  qû  ,  fi  Ton 
peut  dire ,  un  des  plus  raifonnables  àes  qua- 
drupèdes ,  de  même  la  Baleine  eft  de  tous 
les  poifFons  le  moins  ftupide  ou  le  plus  fpi^ 
rituel  5  le  plus  doué  de  fentiment.  Les  anU 
maux  à  qui  ^yoodward  ,  Chirac  ,  &c, 
ont  vuidé  le  cerveau  ,  &c  qui  ont  con-» 
fervé  leurs  a61:ions ,  leurs  fenfetions ,  leurs 
pafîions  ,  pendant  plufieurs  heures  ,  n'a-* 
voient  pas  leurfenforiu/n  dans  cette  fubllan-» 
ce  méduîaire. 

On  a  vu  dans  l'Obfervatîon  de  Saviard , 
p.  1 49  de  l'Art.  L  que  des  os  pointus  qui 
bleffoient  la  dure-mere ,  8c  Favoient  ren^ 
due  livide  ,  donnoient  des  maux  de  tête 
qui  faifoient  perdre  la  raiion.  Le  nommé 
Perçhepié  afFe^é  uniquement  à  la  pie^me-» 
re^  p»  185  5  1875  a  perdu  la  connoiffan-. 
ce  j  a  été  pris  du  délire.  La  même  page  187 
Çûnûent    plufieurs    autres  exemples  fera» 
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Wables.  Les  méninges  font  donc  l'organe *Art.  iif. 
de  la  raifon  ,  &  par  conféquent  le  fe^fo- à^s^Zik? 
riufn  commune.  Ajoutons  à  ces  preuves  en  .^ 

faveur  àw  fenforium  placé  dans  les  menin-^^^^".^^ 
gQS ,  un  argument  décifif  que  viennent  à^communt» 
me  fournir  des  monftres  humains. 

Dans  les  trois  premiers  mois  de  cette 
feule  année  1764,  il  m'ell  tombé  entre  les 
mains  trois  enfans  nés  fans  tête  &:  fans 
ou  prefque  fans  cerveau  ;  &:  depuis  1755 
jufqu'en  1761  ,  j'ai  eu  trois  autres  enfans 
de  la  même  eipece.  Tous  ces  enfans  ont 
vécu  jufqu'au  terme  de  neuf  mois  ,  &  ils 
ont  acquis  l'accroifTement  de  tous  les  en* 
iaxis  nés  à  pareil  terme.  H  y  à  plus  ,  c'eft 
une  Obfervation  confiante  que  ces  enfans 
acéphales  font  plus  vifs  que  les  autres.  M. 
Denis  ,  dans  la  douzième  conférence  oii  il 
donne  la  defcription  d'un  de  ces  fœtus  & 
M.  Vaiiîîere  Chirurgien  de  Touloufe ,  qui 
m'a  envoyé  celm  de  1761  ,  remarquent 
tous  deux  que ....  Ces  enfans  font  tres^ 
vifs  dans  le  ventre  de  leur  mère ,  qu'ils 
itoient  dans  un  mouvement  tris-violent  au 
moment  de  V accouchement  ,  que  des  qu'ils 
furent  cl  Vair  ,  ils  en  furent  comme  fuffoqués 
^  demeurèrent  tout  à  coup  immobiles. 

Dans  ces  deux  enfans ,  Il  ny  avait  ^Bi 


^54         DISSERTA.TION  SUR   LÀ. 

stmalref^^^^^^^  /zi  ccrvcau  ni  cervelet.   Les  os  de 
des  nerfs,  j^  jj^fe  du  crâne  faifoient  une  mafle  Infor- 
Du      me  ,  irréguliere  dans  laquelle  on  remar- 
^omm^^"^  quoit   des  cellules  tapiffées  par   la    dure- 
mere  &  la  pie-mer e.    Une  de  ces  mem- 
branes fermoit  le  canal  de   l'épine  dans 
celui  de  M.  Denis  ;  elles  étoient  continues 
avec  la  gaine  de  la  moelle  épiniere  dans  le 
monilre  de  Touloufe  &  dans  les   miens. 
J'ai  trouvé  dans  ces  derniers  environ   un 
.    pouce  cube  de  fubilance  moëlleufe.  Il  eft 
évident  que  dans  ces  monftres  ,  non  plus 
que  dans  la  baleine  ,  le  fenforium  ne  peut 
être  placé   que  dans  ces  cellules  de  la  du- 
re-mere  &  de  la  pie-mere.   Ces  membra- 
nes font  donc  aufli  le  rendez-vous  des  {^n.", 
fations  dans  tous  les  autres  individus. 

Non-feidement  ces  enfans  fans  cerveau 
ont  eu  des  fenfations  ,  des  mouvemens  ; 
mais ,  ce  qui  augmente  le  prodige  ,  ils  ont 
été  plus  vifs  ,  c'eft-à-dire  ,  plus  fenfî- 
bles  que  les  autres.  Pourquoi  cette  {en* 
fibilité  plus  grande  dans  des  monftres  qui 
fembleroient  devoir  en  être  totalement 
privés  ? 

C'eft  précifément  parce  qu'ils  avôient 
moins  de  fuc  moelleux  ,  nerveux,  qu'ils 
ont  été  plus  fenfibles.  Ce  fuc  nerveux ,  jelui 
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aî  donné  dans  ma  Phyfiologie,  l'épithete 
de  fluide  confervcLteur  ^  &  pour  de  bonnes 
railbns  qu'on  peut  y  voir ,  pag.  8 1 .  Par 
cette  propriété  il  met  un  frein  au  mouve-  ^l 
ment  des  autres  fluides.  Il  eft  l'antagomile  commune. 
de  celui  à  qui  j'ai  donné  le  nom  de  Cauflic^ 
pag.  73  du  même  Ouvrage.  Il  eft  confiant 
que  la  pléthore  de  ce  fuc  produit  le  con- 
traire de  la  vivacité  ;  un  fommeil  trop  long  , 
une  continence  exade  &  continuée  rendent 
lourd  ,  engourdi ,  parce  que  dans  ces  deux 
circonflances  ,  le  fuc  nervetix  abonde  ,  ré- 
gorge ,  pour  ainfi  dire. 

Ces  monflres  ont  eu  des  mouvemens 
violens  ,  &  ils  n'avoient  pas  ou  prefque 
pas  de  fuc  nerveux ,  qui  efl  pourtant  le 
fluide  moteur  des  mufcles. 

Cette  fource  du  mouvement  étoit  très- 
foible  chez  eux  ,  il  faut  en  convenir  ;  mais  on 
a  vu  dans  le  Traité  du  Mouvement  muf- 
culaire  précédent  ,  Article  I  V.  §.  I  V. 
N^.  14.  Qu'il  y  en  a  un  riche  magafin 
dans  la  maiTe  des  liqueurs  ;  &  celui-ci  ne 
manquoit  pas  aux  monflres  de  no5  Obfer- 
vations.  C'efl  dans  cette  féconde  fource 
qu'ils  puifoient  un  fuplément  au  fuc  ner- 
veux de  leur,  moelle  épiniere.  Il  efl  vrai 
(jue  ce  total  n'égaloit  pas  la  provifion  or- 
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:akt,  iii.  dinaire  des  fœtus  ;  mais  je  fuis  perfuadé 

Struftufc  1  *    t  1  •       .  ^ 

àes  nerfs.  ^^^^   ^^  vioience    des   agitations    de   nos 

^ montres  venoit  de  leur  grande  fenfibilité 

sènforium  ^xpHquée  ci-defîlis  ,  &  que  celle-ci  leur 
fommune,  faifoit  faire  plus  que  force  ,  comme  on 
dit, 

,  Ce  fang  qui  fourniffoit  le  principal 
agent  de  ces  efforts  venoit  de  la  mère. 
Cette  origine  étoit  évidente  dans  le  der- 
nier que  j'ai  examiné  en  Janvier  1764  ; 
il  n'avoit  ni  cœur ,  ni  aucun  autre  vifce- 
re  ,  fubfHtut  de  ce  mobile  de  la  circula- 
tion ;  ainfi  le  fang  ne  circuloit  chez  lui 
que  par  Timpulfion  de  celui  de  la  mère  , 
porté  par  la  veine  ombilicale  ;  mais  dans  les 
autres  acéphales  qui  avoient  un  cœur ,  ils 
n'en  dévoient  pas  moins  la  principale  four- 
ce  de  leurs  mouvemens  à  ce  même  fang 
de  la  mère  fourni  d'air ,  de  flic  nerveux  , 
de  fluide  animal.  Ainfi  dès  qu'ils  ont  été 
féparés  de  cette  mère  &  privés  de  cette 
fource  vitale  ,  tout  mouvement  a  dû  cef^ 
fer  chez  eux  comme  s'ils  euifent  été  fuf- 
foqués. 

Je  ne  me  fuis  occupé  un  infiant  à  expliquer, 
ces  circonfîances  du  principal  phénomène 
de  ces  monflres  ,  que  pour  montrer  ,  en 
pafTantj  dans  les  principes  de  notre  Phy^ 


j 


'W 
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Sologie ,  une  fécondité  qui  ne  peut  qu'ajou-  art.  ni, 
ter  un  nouveau  degré  à 'la  folidité  que  deïneffs .''^ 
nous  elpérons  leur  avoir  donné.  ."^ 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Smjibïlitl  des  Membranes  ,  des    Ligamens  J 
des  Tendons  ,  &c. 

^  E  n'ai  pas  donné  la  fenfibilité  de  la  du* 
re-mere  ,  comme  abfolument  générale 
&  Ùlïis  exception  ,  Je  ne  porterai  pas  plus 
haut  mes  prétentions  au  fiijet  des  mem- 
branes ,  des  ligamens  &  des  tendons  ,  &c. 
Je  crois  l'erreur  ,  le  partage  de  tous  les 
exchs,  M.  Haller  &  plufieurs  autres  ont 
affez  prouvé  qu'il  y  a  de  ces  parties  qui 
ont  riianqué  en  plulieurs  cas  de  fenfibilité  , 
j'en  ai  trouvé  moi-même  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu'ils  aient  prouvé  ,  ni  qu'ils  puiflent 
prouver  qu'elles  font  toutes ,  de  leur  na- 
ture ,  infenfibles  ;  c'eft  Qe  que  j'eipére  dé-^ 
montrer. 

Tous  Us  Praticiens  connoiiTent  affez  les 
accidens  de  la  lézion  du  péricrâne  ,  la  né- 
ceïïité  de  le  débrider  pour  faire  cefler  ces 
accidents  ;  la  douleur  vive  que  reffentent 
les  bleffés  ,  auxquels  on  aplique  des  fpiri- 
tueux  fur  cette  membrane.  Voici  des  ob- 
fervations  qui  les  fortifieront  dans  leur 
opinion. 
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Marie-Marguetite  l'Etouvé  ,  âgée  de  18  Art.  ir.. 
ans ,  née  à  Bremontier  en  Bray  ,  demeu-  Sane^.^""" 
rant  à  Saint  Jacques  près  Dernétal  ,  vint' 
à  l'Hôtel-Dieu  en  Novembre  1753  poui: 
une  fupreiîion  de  fes  règles.  Elle  y  eut 
l'hiver  fliivant  la  petite  vérole  ;  au  fortir 
de  laquelle  elle  flit  attaquée  d'une  éréfi- 
pele  au  vifage  &  à  toute  la  tête.  Cette 
dernière  maladie  fut  fuivie  de  deux  tu- 
meurs indolentes  à  la  partie  poftérieure 
du  fommet  de  la  tête  ;  elles  n'abfcéderent 
qu'à  la  fin  de  Mai  1754. 

On  en  ouvrit  une  le  y  Juin ,  &  l'autre 
le  8  ;  le  crâne  n'étoit  point  découvert.  Le 
fond  de  l'abfcès  étoit  une  membrane  blan- 
che qui  doit  être  ou  le  périçrâne  ou  la  coëf- 
fe  aponévrotique  ;  l'épaifTeur  des  tégumens 
ouverts  pouvoit  faire  foupçonner  que  la 
coëfFe  aponévrotique  étoit  comprife  dans 
l'incifion  ;  mais  des  tégiunens  abfcédés  peu- 
vent fe  gonfler. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ,  par 
la  fituation  feule  des  abfcçs  ,  on  peut  dé- 
cider qu'il  n'y  avoit-là  aucune  partie  muf- 
culeufe.  Or  ,  auffi-tôt  l'ouverture  faite  ,  je 
mis  le  bout  du  doigt  fur  la  partie  blanche 
qui  en  faifoit  le  fond ,  &  la  malade  fit  de 
grands  cris.  Je  répétai  cet  attouchement  & 
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51rt.  IV.  demandai  à  la  malade  ,  fi  tout  de  bon  elle 

Des  Mem-  ^         .  j    .  n  ,  ,. 

l)ranes.  fentoit  mon  doigt  ,  elle  me  répondit  par 
des  expreflions  de  très-mauvaife  humeur 
fur  un  doute  qui  la  choquoit. 

Quand  on  ouvrit  la  féconde  tumeur  ,  je 
fis  la  même  expérience  avec  un  fuccès  tout 
pareil  ;  &  je  touchai  en  même-tems  le  fond 
de  la  première  ouverte  ,  où  il  y  dvoit  déjà 
une  couche  de  bourgeons  charnus.  Je  le 
tâtai  encore  avec  le  bout  du  doigt  :  l'ongle 
n'avoit  aucune  part  à  cet  attouchement  î 
cependant  la  malade  fît  les  mêmes  plaintes 
&  les  mêmes  réponfes  que  dans  la  premiè- 
re expérience. 

Le  lo  Juin  ,  à  la  levée  de  l'apareil  dé 
la  dernière  ouverte ,  je  touchai  encore  le 
fond  de  ces  deux  plaies.  La  dernière  ou- 
verte avoit  à  peine  une  première  nuance 
de  couleur  de  chair.  La  malade  reflentit 
une  douleur  très-vive.  La  féconde  ouverte 
çtoit  remplie  de  chair  un  peu  mollaffe  ;  la 
douleur  en  étoit  beaucoup  plus  fuportable  , 
félon  les  explications  très-diflindes ,  que 
nous  en  donna  la  malade. 

Toutes  ces  expériences  fe  firent  en  la 
prefence  de  tous  les  Chirurgiens  de  l'Hô- 
tel-Dieu  &  de  MM.  Shalm&rs  &  F&nowick  ; 

te 
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le  premier  Ecoffois  ^  le  fécond  Anglois  ,  art.  iv. 
fous  deux  mes  Peniionnaires.  branes!^"^ 

M*  le  Blanc ,  Chirurgien  d'Orléans  ^  me  - — -— ' 
mande  par  une  lettre  du  8  Décembre  1752, 
qu'il  a  bien  des  fois  fait  l'opération  du 
trépan  à  deS  fujets  qui  avoient  toute  leur 
raifon  ,  &  qu'il  a  toujours  vu  que  le  déta- 
chement du  péricrâne  ,  par  lequel  on  pré- 
lude à  l'aplication  des  couronnes  ,  a  fait 
de  grandes  douleurs  aux  fujets.  Il  ajoute 
qu'on  lit  dans  le  Didionnaire  de  James  , 
Tom.  II 5  colonne  1538,  qu'on  ne  fçau- 
roit  lever  le  péricrâne  ,  lorfqu'il  eu  bien 
adhérent  .^fans  caufer  une  douleur  extrême* 
ment  vive  ,  à  moins  que  le  malade  ne  foie 
îout-cL-faït  ïnfenjibU  &  léthargique. 

Le  24  Janvier  1756  le  nommé  la  Rofe; 
Dragon  du  Régiment  de  la  Pleine  ,  Com^ 
pagnie  de  la  Porte  ,  reçut  une  plaie  à  la 
partie  fupérieure  du  front ,  qui  lui  mit  à  ' 
nud  le  péricrâne  dans  l'eipace  de  trois  oti 
quatre  travers  de  doigts.  On  lui  piqua 
cette  membrane  en  pluiieurs  endroits  avec 
ime  épingle  ,  ilferetiroit  à  chaque  piquure, 
&  fe  plaignoit  diUindement  qu'on  lui  fai- 
foit  du  mal. 

M.  Salomon  ,  Chirurgien  à  Neufchâtel ,' 
m'écrivit  le  28  Novembre  1757  la  lettfe. 
fuivante,  Q 


t^i         DtSSERTATlOÏ^  StJR  tÀ 

Art*  IV.      »  Je  me  trouvai  le  27  Septembre  der* 
bfan^f  "'^>  nier  chez  M.  Goût ,  Chirurgien  à  GaiUe- 

^*-" »  Fontaine  ;  on  hii  amena  un  garçon  de 

»  dix-huit  ans  qui  et  oit  tombé  de  la  hau* 
»  teur  de  fept  pieds.  La  partie  poilérieur^ 
»  de  la  tête  avoit  porté  fur  le  bord  d  une 
»  pierre  de  taille.  Le  cuir  chevelu  et  oit  cou- 
»  pé  ;  la  plaie  avoit  une  figure  demi-circu- 
»  laire.  La  partie  moyenne  &  fupérieure 
»  de  l'occipital  étoit  toute  à  découvert  & 
>>  une  grande  portion  des  deux  pariétaux  ; 
M  ce  qui  formoit  un  lambeau  conlidérable. 
»  Il  y  avoit  une  grande  portion  du  péri- 
»  crâne  qui  étoit  totalement  féparé  du  cuir 
^>  chevelu  &  des  os.  J'ai  profité  de  cette 
»  occafion  pour  m'afiiirer  de  fa  fenfibilité; 
»  J'ai  pris  le  lambeau  du  péricrâne  avec 
»  mes  deux  doigts  ;  je  le  foulevois ,  &  avec 
»  la  pointe  des  cifeaux  je  le  piquois  ;  le 
»  malade  faifoit  des  cris  horribles  à  chaque 
»  piquure.  Je  répétai  cela  dix  à  douze  fois  ; 
»  le  malade  a  toujours  fait  des  cris  ^  en  me 
»  difant  que  je  le  faifois  beaucoup  foulfrir. 
>>  J'amputai  une  portion  de  ce  péricrâne 
>>  détaché  ,  ce  qui  occafionna  encore  de 
»  vives  douleurs  au  malade.  Après  ime 
»  telle  expérience  M.  Haller  ne  me  per- 
»>  fuadera  jamais  que  le  péricrâne  eil  infen^ 
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h  iîble;  J'ai  eu  encore  une  féconde  occa-  Ap.t.  iv* 
i>{ion  depuis  quinze  jours  de  reconnoître  b^anes!^'""' 
*<  fa  fenfibilité  ,  &c.  '"''■ 

Dans  une  de  nos  expériences  du  1 6  Juin 
î73'5  ,  fitrun  ehien  plus  vieux  que  jeune, 
on  mit  de  l'huile  de  vitriol  fur  fon  péri-» 
trâne  ;  l'animal  pouffa  de  grands  cris  ;  tout 
fon  corps  fut  agité  de  convulfions  ,  dans 
lefquelles  il  rendit  les  urines  &  les  exeré- 
mens  ^  &c.  Voilà  encore  les  convulfions 
que  nous  deniandoit  ci-devant  Mé  Haller  , 
il  doit  être  content. 

Dans  celles  du  21  Juin  même  année  ,; 
Im  chien  à  qui  on  piqua  le  périefâne  avec 
iirie  lancette  ,  parut  le  fentir  très-bien  ^ 
mais  l'efprit  de  vin  &  fur-totit  l'huile  de 
vitriol  lui  arrachèrent  des  cris  fort  aigus. 

Le  12  de  Septembre  1755  ayant  décou- 
vert le  péricrâne  à  itn  fort  chien  ,  on  le 
toucha  avec  l'efprit  de  vitriol ,  l'animal  ne 
Ceffa  de  fe  débattre. 

La  réputation  de  la  fenfibilité  des  périoJf- 
tes  n'eft  pas  nloins  foiidement  établie  &C 
fur  les  mêmes  preuves^ 

>f  Si  l'on  fait  attention  ^  dit  M.  du  Ver- 
>^  ney ,  dans  fon  Traité  des  maladies  des 
»  os  ,  à  la  lituation  du  période  &  à  la 
»  conne^on  qu'il  a  avec  les  parties  voifn 
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ÂRT.  IV.  »  nés .  il  eu  aifé  de  reeonnoître  que  c*eû 
branes!""^"»  la  membrane  de  tout  le  corps  ,  dont  le 
•— *^^ — -  »  ientiment  doit  être  le  plus  vif:  ce  qui  efl 
»  encore  une  fuite  de  fa  ftrudture. 

»  En  général  ,  ajoute-t-il  ,  toutes  les 
V  membranes  du  corps  ont  un  fentiment 
»  très-exquis  ';  mais  entre  toutes  les  mem- 
»  branes ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  un  {en-^ 
»  timent  fi  exquis  que  le  périolle  ^  &  dont 
»  les  douleurs  foient  fi  cruelles; 

C'eft  à  cette  grande  fenfibilité  du  pé- 
îiofle  que  tous  les  Praticiens  attribuent  les 
<yrandes  douleurs  que  caufe  la  formation 
des  exoflofes  ;  &  à  quel  autre  principe 
feroit-il  pofTible  de  les  raporter  ? 

Le  premier  Septembre  1756  je  touchai 
avec  la  fonde  une  chair  régénérée  avec 
des  portions  de  périoile  fur  le  péroné  de 
M.  le  Pelletier  OfHcier  des  Dragons  de  la 
Reine  ,  dont  nous  avions  tiré  une  exfolia- 
tion quelques  jours  auparavant.  Cette  fon- 
de caufa  des  douleurs  affez  vives  aubieiTé, 
Le  3  Septembre  même  expérience  ; 
quand  je  touchois  légèrement ,  on  ne  {en- 
toit  rien  ou  prefque  rien  ;  quand  j'apuyois  , 
le  fang  venoit  &  l'on  fentoit  vivement. 
C'efl  bien  de  la  fenfibilité  pour  un  périof- 
te  en  embryon ,  fi  l'on  peut  ainfi  apeller 


SENSIBILITE   DES   MEMBRANES.   245 

des  chairs    fraîchement   renoiivëlîées   fur  ART.itr. 
(des    os    qui    fe     font    exfoliés  ,   encore  ^^""j^J^'^^^^ 
avois-je   apliqué  la  veille  fur  ces  chairs  ,  ^^"°ftg^ 
un  peu  du  marc  de  l'extrait  de  Saturne. 

Le  4  &  le  5  Septembre  même  expé- 
rience &  même  réfultat. 

Dans  nos  expériences  fur  les  animaux 
du  I  5  Juin  175  5  5  ayant  mis  de  Thuile  de 
yitriol  fur  le  périofte  de  la  jambe  d'un 
chien  ,  l'animal  donna  des  preuves  de  {en.'^ 
fibilité  aufîi  grandes  que  celles  qui  avoient 
accompagné  l'ouverture  d>c  la  diffed:i9a 
des  tégumens. 

Le  20  du  même  mois  un  jeune  chien  de 
quatre  mois  ,  fur  le  périofte  duquel  on 
apiiqua  de  l'efprit  de  vitriol  ,  fit  de  grands 
cris  &;  des  efforts  pour  s'échaper. 

La  conjon6live  membrane  de  l'œil ,  la 
cornée  tranfparente  ;  &  généralement  tou^ 
tes  les  membranes  de  cette  partie  ,  ont  une 
très-grande  fenfibilité  ,  bien  démontrée  par 
les  douleurs  cruelles  que  caufe  le  moindre 
corps  étranger  introduit  dans  ces  organes. 
Elles  font  bien  des  membranes  ;  elles  n'ont 
rien  de  mufculeux  ;  &  leur  origine  du  pé-^ 
ricrâne  ,  de  la  dure-mere  &  de  la  pie-mere  ^ 
fiffez  bien  prouvée ,  transforme  ces  ofef^rm 

ai 
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s '^  mmé  ^^^^^^^  ^^  ^1^^  preuve  très-favorable  à  I^ 

ies  raexD-  fenfibUité  de  toutes  les  membranes, 

bwnes  de      ^g  j,!  Avril  1755  j'emportal  à  une  fille 

'^        "  malade  à  notre  Hôpital ,  une  portion  de  la 

çonjonûive  de  l'œil  gauche  près  la  paupière 

inférieure  &  ime  autre  portion  de  cette 

membrane   vers    la  paupière  fupérieure  , 

Tune  &  l'autre  portion   étant  dégénérées 

en  excroiffançes.  La   malade  en   reffentit 

des  douleurs  fi  vives  ,  qu'elle  en  tomba  ça 

fyncope  après  l'opération. 

Dans  toutes  les  opérations  de  la  catarac-? 
le ,  que  j'ai  faites  ,  foit  par  abaiffement , 
foit  par  extradion  ,  j'ai  eu  des  preuves  noa 
équivoques  que  les  membranes  de  l'œil  9 
qu'on  perce  avec  l'aiguille  ,  ou  avec  l'inf? 
îniment  tranchant  ,  font  fenfibles,  l,a  çon-» 
jonôive  ,  entr'autres  ,  l'eft  au  point  que  ,  û 
on  ne  la  perce  pas  brufquement ,  elle  vous 
cchape  au  premier  fentiment  qu'elle  a  de 
la  pointe  de  l'aiguille  ,  6^  excite  dans  le 
globe  une  agitation  qui  retarde  l'opération  , 
en  ôtant  aux  parties  le  petit  inftant  de  re-? 
pos  qui  eft  néçeffaire  pour  y  paffer  V'mU 
trument. 

Qui  ignore  les  douleurs  înfiiportables 
que  caufe  la  moindre  paillette  d'acier  logée 
fyr  la  cornée  tranfparente  ,  la  moindre 
pouiîierç  entrée  (ous  h  conjonâive. 
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Si  des  membranes  de  la  tête  nous  paffons  Art.  ïV. 
à  celles  de  la  poitrine  9  quelle  douleur  fuf- deTaPieuî 
foquante  ne  caufe  pas  l'inflammation  de  la  pY^carde"" 
pieuvre  ?  Quelle  convulfion  n'excite  pas  'm^ 

une  fimple  goutte  d'eau  introduite  fur  la 
membrane  interne  de  la  trachée  artère  ? 
Les  maladies  les  plus  cruelles  &  les  plus 
fubitement  mortelles  que  nous  ayions  eu 
dans  les  années  ij^i  ôc  ij)-^  ^  étoient  des 
inflammations  fupuratoires  du  péricarde  & 
de  la  tunique  extérieure  du  cœur  qui  en  eft 
une  fuite. 

Combien  de  cadavres  j'ai  ouverts  ,  dans 
lefquels  je  n'ai  trouvé  d'autre  caufe  de  mort 
qu'une  fupuration  de  toute  la  pieuvre  ?  J'ai 
fait  vingt  fois  la  même  obfervation  par  rap- 
port au  péritoine. 

Qui  eft  le  Chirurgien ,  le  Médecin  qui  Senfîbiît# 
doutât ,  avant  l'illuflre  M.  Haller  ,  des  dou-  Tendons^ 
leurs  violentes  &C  des  accidens  terribles  qui 
fuivent  les  piquures  des  tendons  ? 

Entre  toutes  les  bleffures  des  parties 
nerveufes  ,  dit  Paré  ,  la  piquure  eft  celle 
C[\ii  plus  amené  de  pernicieux  accidens  ....  « 
Après  celles-ci ,  les  plus  dangereufes  font 
les  plaies  ou  les  nerfs  ,  tendons^  membranes 
ne  font  coupés  quà  demi  ou  fuperficielk^ 
mmt , .  •  Traité  des  Plaies  ,  Chap.  35» 

Q4 
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Art.  tv.^     Dans  le  Chap.  41  il  donne  l'Hiftoire  de 

des      la  Saignée  très-douloureufe  faite  à  Char« 

en  pns.  ^^^  j-^  ^  ^  ^^^^  laquelle  il  dit  qu'on  piqua 

le  nerf ,  que  le  bras  enfla ,  fe  contrada  ,  &c- 
On  fçait  qu'on  apelloit  dans  ce  tems-là  les 
tendons  des  nerfs  ,  ce  que  le  vulgaire  fait 
encore  aujourd'hui  ;  &  il  feroit  aifé  de  prou-» 
ver  que  c'étoit  réellement  le  tendon  qu'on 
avoit  piqué  à  Charles  IX  ;  mais  voici  une 
obfervation  de  la  même  efpece  ,  beaucoup 
moins  ancienne  &  fans  équivoque. 

M.  Granier  ,  autre  Chirurgien  de  Paris  ^ 
mon  parent ,  flit  apeUé  pour  voir  un  Char- 
bonnier à  qui  on  avoit  piqué  ,  en  le  fai-* 
gnant ,  le  tendon  ,  &  qui  étoit  pris  de  tous 
les  accidens  décrits  par  Paré  &  par  tant 
d'autres.  Mais  une  preuve  convainquante 
que  c'étoit  bien  le  tendon  &  non  le  nerf 
qui  avoit  été  piqué  ,  c'eil  que  cette  partie 
du  biceps  tomba  en  fupuration ,  en  fequeft 
tre. 

Petrus  de  Marchettis  ,  dans  ks  obferva* 
lions  chirurgicales  en  raporte  une  de  h. 
piquure  du  tendon  par  la  faignée  ,  fuivie  de 
convulfions  &  de  la  mort.  Bibliotheq,  Chi* 
rurg^  de  Manget,  tom>  IV.  p,  j  4 J. 

M.  le  Dran  ,  obferv.  tom.  I.  p.  370  & 
tpm.  %,  pages  152,  357 ,  infpire  les  pla<i 
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Juftes  terreurs  fur  les  bleffures  des  parties  Art.  w, 
tendineufes     aponévrotiques  ,    &c.  Nous  xetSons. 
pourrions  lui  affocier  une  foule  d'Auteurs——^— 
refpeci:ables  ;  mais  je  me  bornerai  aux  faits; 
&  fur-tout  aux  plus  récens, 

M.  Marteau  ,  Médecin  connu  dans  la 
République  des  Lettres  ^  Membre  de  l'A- 
eadémie  d'Amiens ,  &  aduellement  établi 
dans  la  même  Ville  ,  m'écrivit  en  ces  ter- 
mes le  4  Mars  1764. 

»  Quant  à  la  fenfibilité  des  tendons, J 
»  que  peuvent  les  expériences  modernes 
»  contre  des  faits  &  des  obfervations  que 
»  prefente  une  pratique  journalière  ?  Eft-il 
H  douleur  comparable  à  celle  que  produit 
h  l'efpece  de  panaris  dont  l'humeur  a  fort 
M  fon  fiege  dans  la  gaine  du  tendon  ?  Elle  al- 
»  lume  la  fièvre  la  plus  aiguë  ;  elle  apelle  fou- 
»  vent  le  délire  &  la frenélie.  Lesfaignées, 
M  les  antiphlogiilres  ,  les  topiques  émol- 
>^  liens  &  adoucifîans  y  font  d'un  foible  fe- 
»  cours.  Une  incifion  à  la  gaine  du  tendon 
»fait  difparoître  les  fymptômes  comme 
>>  par  enchantement.  Elle  contenoit  donc 
»  une  humeur  acre  ;  elle  étoit  donc  irritable 
M  &  fenfible  à  fes  picotemens. 

»  Ma  B  elle-mere  a  eu  le  tendon  du  biceps 
f>  piqué.  A  rinftaLnt  même  elle  avertit^ par 
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^Akj.  IV.  ^  un  cri ,  qu'elle  étoit  bleffée.  En  effet  elle 
^g"^o"s.  »  reffeniit  une  douleur  fourde  continuelle^ 
"  ^»  Quelques  jours  après  une  grande  inflam- 

»  mation  flit  promptement  fuivie  de  la  gan- 
»  grene  ;  il  fallut  fcarifier  &  mettre  à  nud 
»  le  tendon.  J'étois  encore  jeune  ,  mais  le 
»  fait  eu.  aufli  prefent  à  ma  mémoire  que 
»  s'il  venoit  de  fe  paffer  fous  mes  yeux. 
»  Ma  Belle-mere  &  le  lieur  Tempe ,  fon 
»  Chirurgien  ,  vivent  encore.  L'un  6c  Fau* 
»  tre  m'ont  confirmé  le  détail  de  cet  acci- 
»  dent  qui  m'avoît  frappé  au  point  de  m'inA 
»  pirer  de  l'horreur  pour  la  faignée. 

»  J'ai  moi-même  éprouvé  ,  continue  M0 
if  Marteau  ,  combien  grande  peut  être  la^ 
»  fenfibilité  des  tendons.  Une  piquure  d'é- 
»  pingle  à  celui  de  l'extenfeur  de  l'annulaire 
»  gauche  m'a  produit  une  douleur  des  plus 
»  aiguës  avec  friffon  ,  fièvre  ,  inflamma-» 
»  tion  de  la  main  ,  du  poignet  &  de  l'avant- 
»  bras.  J'ai  remarqué  en  cette  occafion  ce 
»  que  l'expérience  m'a  confirmé  depuis , 
»  que  les  piquures  des  tendons  ne  produi-» 
9>  fent  d'abord  (a)  qu'une  douleur  fourde  ; 


(aj  C'eft-à-dire  ,  après  la  piquure  &  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  la  fuivent,  car  dans  l'inf- 
tant  de  la  piquure  la  douleur  eft  fort  vivç  ^  f^iç 
toujours  faire  un  cri  au  hU^i* 
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>>  mais  dans  le  courant  du  fécond  jour  elle  ART.m 
M  devient  très-vive  ,  &  ce  dçvelopement  Tendons. 
»  de  la  fenfibilité  eft  très-fubit,  '< 

On  a  entrepris  d'expliquer  ces  accidens 
dont  les  obfervatioîis  font  inconteftables  , 
iàns  accorder  la  fenfibilité  aux  tendons 
bleffés  (^).  On  prétend  qu'ils  dépendent  du 
changement  qui  arrive  dans  le  corps  du  mup^ 
çle  &  dans  les  parties  yoifines  ,  parce  qu  alors 
U  mufcle  étant  entier  d'un  côté  ,  pendant  que 
P autre  partie  ,  abandonnée  à  elle-même  ,  e/? 
tn  contraction  ,  il  faut  que  la  partie  entière 
Joutienne  feule  l'effort  que  foutenoit  tout  le 
mufcle  ;  ainfi  les  fibres  (intieres  font  alors 
tiraillées  ,  éprouvent  une  dijîention  confidé-* 
table  ,  &  produifent  la  douleur  qui  fe  fait 
fentir  y  non  dans  T  endroit  de  la  rupture, 
mais  dans  les  parties  charnues  qui  font  au- 
deffus^ 

C'eft  un  Confrère  très-fpirituel  ,  très- 
aîmable  ,  à  qui  ce  faux  raifonnement  eft 
échapé  &  j'en  fuis  furpris.  Quel  change- 
ment peut-il  arriver  dans  le  corps  d'un 
mufcle  ,  lorfque  quelques  fibres  d'un  ten- 
don infenfible  ,  ou  d'une  corde  que  ce  muf- 


{a)  Mercure  de  Juin  17^7  ,  p,  14;, 
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Art.  ïv.  cle  tire  ^  font  divifées  ?  Aucun  ;  non  plus  qu'il 
Tendons,  n'arrivera  de  changement  dans  mon  bras ,  fi, 
-^«^.«■i-»  tirant  une  corde  qui  tient  à  un  poids  conû- 
dérable ,  quelques  fibres  de  cette  corde  fe 
caffent.  Xe  mufck ,  dit-il ,  étant  entier  d'un 
côté  y  pendant  que  Vautre  partie  abandonnée  à 
elle-même  ^  efi  en  contraciion ,  il  faut  que  la, 
partie  entière  foutienne  feule  V effort,,,.  Mais  y 
penfe-t-on  ?  i?,  La  divifion,  la  bleffure 
n'efl  pas  dans  le  mufcle  ;  celui-ci  eft  ern. 
tier  des  deux  côtés  ,  tout  entier  &  en  corps , 
il  eil  en  contraâion  \  tout  entier  &  en  corps 
il  foutient  l'efFort  ;  la  divifion  étant  dans  le 
tendon  feul ,  c'efl.  dans  ce  feul  tendon  que 
fe  fera  le  tiraillement  ,  la  diilenfion  ,  la 
tlouleur  5  fource  de  tous  les  accidens  de 
ces  piquures  ,  de  ces  demi  -  ruptures.' 
2^.  Quel  effort ,  je  vous  prie  ,  foutient  un 
înufcle  biceps  lorfque  le  bras  efl  en  repos 
&  ployé  ?  Son  inaction  doit  être  complet- 
te  ;  ou  il  ,  malgré  cette  Situation  ,  ou  le 
relâchement  eil  naturel ,  il  eft  mis  en  con-? 
îraâion  ,  en  éretifme  inflammatoire  ,  il 
il  faut  que  ce  foit  par  un  aiguillon  pré-; 
exilant ,  il  faut  que  ce  foit  par  la  douleur 
de  la  piquure  ,  de  la  bleffure.  Or  cette 
bleffure  douloureufe  préexiflarite  éfî  dariij 
le  tendon;  il  eft  4onc  fenfij?le,  Ç'çfl  dQnQ 
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là  qu'efl  le  tiraillement  douloureux  &  fpaf-  art.  iv*; 
modique  ;  &:  fi  l'on  fait  tomber  tous  lesxendons. 

àccidens  en  achevant  de  couper  le    texh- '"— * 

don  ;  c'eft  par  le  même  méchanifme  qu'on 
talme  ceux  d'un  nerf  piqué  ,  en  le  cou- 
pant  en  travers. 

Le  Défenfeur  des  opinions  de  M.  Haî- 
ïer ,  croit  que  fi  les  autres  Obfervateurs 
n'ont  pas  trouvé  ,  comme  lui ,  le  tendon 
infenfible ,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas  pris  tou- 
tes les  mefures  indiquées  par  fôn  héros. 
M.  Lorry  eft  bon  pour  fe  défendre  de  ce 
reproche  ;  mais  c'eil  toujours  une  triile 
fefTource  que  de  jetter  des  foupçons  fur 
l'intelligence  &  l'adreffe  de  {qs  Adverfai- 
res  ;  on  aura  de  la  peine  à  accréditer  ce 
moyen  ,  principalement  à  l'égard  d'un 
grand  nombre  de  S  ça vans  ,  qui  ont  fait 
ces  expériences  avec  toutes  les  précautions 
imaginables  ,  fous  les  yeux  les  plus  clair- 
voyans  ,  &  par  les  mains  les  plus  adroi- 
tes &  les  plus  exercées  ;  je  mets  de  ce 
nombre  les  effais  faits  par  M.  Laghi  Ita^ 
îien  5  Se  publiés  en  France  dans  le  Jour- 
nal œconomique  d'Août  1756  5  p.  118. 
Mais  l'aimable  Confrère  dont  je  prends 
la  liberté  de  combattre  l'opinion  ,  tout  en 
l'eitimant  &  en  l'aimaat  beaucoup  ^  eft-il 
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Art.iV.  toujours  d'accord  avec  M.  Haller&  aveé 
TerSons.  lui-même  ?  Il  a  trouvé  le  périofte  extérieur 
*r  ,„  .w.jnfenfible ,  &  celui  qui  eft  dans  la  cavité 
des  os  lui  a  paru  fenfibïe  ,  pourquoi  cette 
différence  entre-deux  membranes  qui  ne 
différent  que  par  leur  Situation  ?  Revenons 
à  nos  Obfervâtions. 

J'ai  été  moi-même  le  témoin  de  quel-' 
ques-unes  des  cataftrophes  qui  ont  fiiivî 
les  piquures  des  tendons. 

En  1737  une  ancienne  femme  cte  char-' 
ge  de  Madame  la  Préfidente  de  Bermon- 
ville,  rue  de  la  Pie  à  Rouen  ,  en  paiTant 
la  main  fur  le  tapis  d'une  table  ,  pour  le 
nétoyer,  y  rencontra  une  mgmlle  qui  lid 
entra  dans  la  main  &  lui  piqua  le  t^Ti* 
don  fléchiffeur  du  pouce.  Il  furvint  un 
gonflement  extrême ,  non-feulement  à  tou- 
te la  main  ,  mais  encore  au  bras ,  à  l'aiA 
felle  ,  au  côté  même  delà  poitrine  ^  ave0 
une  grande  fièvre ,  le  délire ,  &c. 

Malgré  les  faignées  &  tous  les  remèdes 
indiqués  en  pareil  cas  ,  toutes  ces  parties 
abfcédérent  ,  la  malade  fiit  réduite  à  l'ex- 
trémité :  On  ouvrit  les  trajets  de  tous  les 
tendons  abfcédés ,  ainfi  que  les  ligamens 
tranfverfaux  du  poignet ,  la  région  du 
mufcle  quarré  pronateur,  le  bras,  &e. 
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Quoique  cette  femme  guérit  de  ces  ter-  Art.  ïv^ 
fîbles  accidens,  fon  tempérameut  ,  quijXenSSî. 
avant  cette  piquure ,  étoît  des  plus  robuf-  "' 

M.  „       r  ^       ^'  f  ^  '        r  L'avant" 

tes  ,  lut  entièrement  perverti  ;  ion  corps  bras, 
devint ,  pendant  une  année ,  une  pépiniè- 
re d'abfcès  qui  fe  fuccédérent  dans  les  di- 
verfes  parties  ,  &  qui  enfin  la  firent  pé* 
rir. 

Combien  n'ai-je  point  vu  d'accidens  pa-» 
ireils  à  ceux-ci,  ou  très-aprochans  de  ceux- 
ci  ,  après  des  piquures  d'épines ,  qui  avoient 
bleffé  ou  les  tendons  des  doigts  ou  les  apo- 
névrofes  palmaires.  J'en  ai  même  vu  de 
mortels  ,  après  des  faignées  qui  avoient  pi- 
qué l'aponévrofe  du  biceps.  Dira-t-on  que 
la  bleffure  de  la  peau  qui  couvre  les  arti- 
culations 5  les  tendons  ,  les  aponévrofes  . 
&c  qui  eu  plus  fenfible  que  le  refle  des 
tégumens  5  eil  la  feule  caufe  de  ces  acci- 
dens  ?  Tout  le  monde  fçait  que  la  peau 
eft  une  partie  que  l'on  coupe  fi  impimé- 
ment ,  que  les  Charlatans  font  fur  elle  les 
expériences  publiques  ,  par  lefquelles  ils 
annoncent  les  vertus  merveilleufes  de 
leurs  baumes;  il  n'y  a  donc  pas  d'aparen- 
ce  qu'un  organe  aufii  paifible  foit  le  prin- 
cipe de  fi  étranges  défordres ,  quand  mê- 
me oa   lui  accorderoit    une  plus  grande 
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«RT.  IV.  ieniïbilité  aux  endroits  cités.  Je  dis  pîiis  2 

Des  •  /    /  .  r         y 

Tendons.  Cette  propriété ,  qu'on  lui  accorde ,  dépo- 

" • —  fe  évidemment   contre  le   noirv^eau  fyilê- 

me  ;  car  comment  des  tégumens  ,  qui  cou- 
vriroient  des  parties  infenfibles  ,  pour- 
roient-ils  avoir  une  fenfibilité  fupérieure 
à  tous  les  autres  ?  S'ils  ont  cette  feniibili- 
té  éminente  ,  de  qui  la  reçoivent -ils  ,  fi 
ce  n'eit  des  parties  qu'ils  couvrent  ,  & 
qui  par  conféquent  doivent  avoir  cette 
fenfibilité  fupérieure  ,  avant  d^  la  leur 
communiquer? 

Le  28  Mai  1755  ,  Vincent  Lequet  âgé 
de  dix  ans ,  de  la  ParoiiTe  Saint  Maclou , 
vint  à  notre  Hôpital ,  ayant  la  peau  du 
doigt  index  de  la  main  droite  emportée 
en  entier  fur  la  partie  externe  de  la  pre- 
mière phalange  ;  &  par  conféquent  le  ten* 
<lon  extenfeur  &c  les  ligamens  y  qiii  le  re-' 
vêtent,  bien  découverts. 

Je  mis  l'ongle  de  mon  doigt  index  fur 
ces  parties  ,  en  les  ébranlant  un  peu  ,  ôc 
je  demandai  à  Vincent ,  s'il  fentoit  ce  que 
îe  lui  faifois ?  Oui,  dit-il;  &  qu'efl-ce  que 
je  te  fais  ?  Fous  me  tire^  cela ,  répondit-il. 
J'apliquai  la  pointe  des  cizeaux  à  la  pla< 
ce  de  l'ongle,  fans  remuer.  Sens-tu  cela, 
lui  dis-je  ?  Vous  me  faites  mal ,  répon-* 
dit-il.  Comme 
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Comme  ceux  qui  le  tenoient  Tempe-  Art.Iv^ 
fchoient  de  voir  la  partie  bleffée  ,  &  que  Tendons. 
fà  vue  ne  portoit  que  fur  le  haut  des 
mains  qui  y  touchoient  ;  on  pofa  lés  mains 
comme  fi  on  agiffoit  fur  ces  parties  ^  fans 
le  faire ,  &  on  lui  demanda  ce  qu'il  {en-^ 
toit ,  pour  voir  fi  l'imagination  n'avoit  point 
de  part  à  fes  premières  réponfes  ,  il  dit 
qu'il  ne  fentoit  rien. 

Quarante-huit  heures  après ,  30  Maij  je 
répétai  cette  expérience  ,  en  touchant  le 
tendon  avec  un  fl:ilet  moufTe.  Vincent*  fe 
plaignit  de  la  douleur  que  je  lui  faifois. 
PafFe6l:ai  de  lui  foutenir  qu'il  mentoit  ou 
qu'il  fe  trompoit ,  &  je  répétai  plufieurs 
fois  mes  attouchemens  ;  il  perfifla  à  fe 
plaindre  à  chaque  expérience  &  à  m'afTurer 
que  je  le  faifois  fouffrir. 

Deux  jours  après  ,  premier  Juin  ,  je  fis 
l'expérience  avec  une  épingle  ;  au  premier 
attouchement ,  il  ne  fentit  rien  ;  mais  ayant 
placé  mon  épingle  à  quelques  lignes  delà  ^ 
elle  s'enfonça  ,  alors  il  fe  plaignit  vive« 
ment  Se  il  vint  un  peu  de  fang.  Je  crois 
que  l'infenfibilité  du  premier  attoucheriient 
venoit  de  ce  que  le  tendon  ,  que  je  tou-» 
chois  alors ,  étoit  mortifié  ;  car  ,  quelques 
joxits  après ,  cette  portion  fe  fequeflra ,  & 

R 
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Xrt.  IV.  l'endroit  fenfible,  qui  faigna ,  étoit  îe  pé-*^ 
ïer!dons.  nofte.  Les  deux  phalanges  fuivantes  ,  qui 
-—  éîoient  brifées  ,  étant  pourries ,  elles  tom- 
bèrent le  3  Juin  5  &  le  4  le  refte  du  ten- 
don de  la  première  phalange  commençoit 
à  fe  couvrir  de  chair. 

Le  zj  Mai  17^6  ,  le  nommé  la  Rivic 
te  y  Grenadier  de  France  ,  de  la  Compa- 
gnie de  Groand  ,  arriva  à  notre  Hôtel-^ 
Dieu ,  avec  un  coup  de  iabre  qui  lui  avoir 
coupé  le  tendon  principal  antérieur  ou 
interne  de  l'extenfeur  du  pouce.  M.  Fer-^ 
raudy  gagnant  Maîtrife ,  mon  parent ,  qui 
le  reçut  6c  le  panfa ,  lui  prît  les  extrémi- 
tés coupées  de  ce  tendon  avec  des  pinces 
&  appuya  deiTus  cet  inftrument ,  il  le  pi-- 
qua  enfuite  avec  une  épingle.  Dans  tou-^ 
res  ces  épreuves  ,  le  Grenadier  affura 
qu'il  fentoit  ce  qu'on  lui  faifoit  ,  &c  que 
la  piquure  de  l'épingle  lui  caufoit  de  la  dou- 
leur. Le  lendemain  ,  je  fis  les  mêmes  ex-» 
périences  en  preience  de  toute  la  Chirur. 
gie  de  l'Hôtel-Dieu.  Le  Grenadier  noua 
affura  de  la  même  fenfibilité  ;  niais  elle 
étoit  médiocre  au  milieu  extérieure  du  ten- 
don découvert  ,  tandis  qu'elle  étoit  plus 
forte  dans  fa  partie  latérale  que  recou^ 
vroient  les  parties  yoilines  ^  lorfqu'oQ  les 
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raproehoit;    Je   répétai  ces  mêmes  expé- art.t^. 
riences   le   lendemain  29  ,  &  j'en  eus  lej^^^g^s* 
même  réfultat.  > 

On  lit  dans  le  premier  volume  des  Ob- 
fervations  &  recherches  de  Médecine  par 
Une  Société  de  Médecins  de  Londres , 
in-8°.  page  460*  Que  lé  déchirement  du 
tendon  du  doigt ,  occaiionna  une  contrac- 
tion fpafmodique  de  la  mâchoire  inférieu- 
re 5  qui  a  été  guérie  par  l'opium.  L'ob^ 
fervation  eu.  du  Dofteur  Sylveilre ,  Mem- 
bre de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Les  fimples  contuiions  &  les  diftenfions 
des  articidations ,  où  il  n'y  a  que  des  ll-^ 
gamens  Se  des  tendons ,  n'ont-ils  pas  auiîi 
les  fuites  les  plus  fâcheufes  ?  Nous  avons 
Vu  la  fîévre  ,  le  délire ,  être  les  fuites  des 
douleurs  vives  que  caufoient  des  luxations 
plus  que  complettes  ,  qui  avoient  rompu 
les  Ugamens  articulaires  ,  &  même  àes 
tendons  couchés  flir  ces  articulations.  De 
quelles  douleurs  encore  ne  font  pas  fui- 
vies  de  fimples  entorfes  ,  dans  lefquelles 
il  n'y  a  nulle  partie  mufculeufe  intéreffée  } 
j'ai  vu  un  homme  vigoureux  reflentir  une 
douleur  fi  vive  d'une  chute  ,  dans  laquelle 
fon  genouil  avoit  porté  fur  l'angle  d'un 
pavé  ,  qu'il  s^Qn  trouva  mal. 
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Art. IV.  Le  24  Avril  175 5 ,  M.  Charpentier  ,  ait* 
lîamens/cien  Garde  du  Roi  ,  &  Bourgeois  de 
*'  Éouen ,  rue  Beauvoiiîne  ,  tomba  de  che- 

val à  Tôte ,  chemin  de  Dieppe*  Son  ge-» 
nouil  droit  porta  fur  des  cailloux.  Quoi-» 
qu'il  fut  en  bottes  molles  ^  il  reflentit  à 
cette  partie  une  violente  douleur  ,  qui  du-» 
ra  au  moins  trente  minutes.  Pendant  quin- 
ize  jours  cette  extrémité  refta  affectée  d'u- 
ne douleur ,  comme  d'une  plaie  fixée  à  la 
grandeur  de  l'ongle  du  pouce  fur  la  face  ex^ 
terne  inférieure  de  la  rotule.  Après  cette 
quinzaine  ,  la  douleur  devint  moindre  ; 
quelques  jours  après  ,  elle  s'aigrit  ,  elle 
fut  accompagnée  de  picotemens  &c  d'en- 
gourdiffemens  dans  la  jambe.  Je  l'exami^ 
nai  le  9  Juin  ,  iix  femaines  après  cette 
chiite.  Je  trouvai  réellement  vers  la  poin- 
te inférieure  ,  face  externe  de  la  rotule  i 
un  petit  enfoncement  comme  d'une  pïaie 
faite  dans  le  ligament  aponévrotique  ,  qui 
revêt  cette  furface  ;  laquelle  plaie  laiffoit  à 
découvert,  fous  les  tégumens  ,  l'os  qu'on 
fentoit  à  travers  ces  tégumens  ;  au  bord 
inférieur  de  ce  petit  efpace  ,  je  fentis  un 
petit  morceau  mol  &:  flottant  ,  qui  fem- 
bloit  être  une  petite  excroiflance  régéné- 
rée du  bord  inférieur  de  cette  aponévro* 
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fe ,  petite  excroiffance  fur  laquelle  on  ne  Art.iv; 

.  ^  .  .         Tendons  f. 

pouvoit  appuyer  ,  lans  exciter  une   vive  ugamens. 
douleur.  Lorfque  M.  Charpentier  avoit  la  ^ 

iambe  étendue  ,  il  ne  fentoit  aucun  mal  ; 
mais  quand  il  la  ployoit ,  les  douleurs  re- 
commençoient.  Il  eu  aflez  évident  que 
cette  bleffure  étoit  la  rupture  d'une  por- 
tion du  ligament  capfulaire  de  la  rotule  ; 
èc  que  toutes  ces  douleurs  prouvent  la 
feniibilité  de  ce  genre  de  parties. 

Cette  obfervation  me  rapelle  pluiîeurs 
ruptures  du  Tendon  d'Achilles  que  j'ai 
traitées  ,  &  qui  ont  toujours  été  accompa- 
gnées de  douleur. 

En  1741  un  Bûcheron  de  ma  connoiA 
fànce ,  fut  frapé  violemment  au  genouil 
par  le  reiTort  d'une  grofle  branche  d'ar- 
bre ;  toute  cette  extrémité  tomba  dans  un 
gonflement  qui  fut  fuivi  de  la  gangrène 
&C  de  la  mort  du  blefle. 

Heifter  dit  dans  fes  Inffitutions  de  Chi- 
rurgie ,  que  toutes  les  fois  que  les  jointures  ^ 
font  froiffées  ,  il  y  a  prefque  toujours  des 
douleurs  confidérables ,  des  inflammations  , 
des  convulfions  ^la  gangrène  ,  le  fphacele, 
^c.(a)                 

(a)  Qaotiès  ojjtum  junêiur*  colliféi  funt  ^  injtgnesi_ 
pjerumque  dolores  ,  atque  injlammationes  ^  convuly 
fiones  item  atque  gangrena  &  fpkacelus  ^  &c.  mov€7i^ 
furr  Part.  1. 1.  i.  Cap,  xy.  Aït.  tj»  R  5^ 
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ÂRTj  IV.       Pierre  Prévôt ,  charpentier  âgé  de  qiia-? 

Mgatnens.'î'ante-un  ans  ,  de  Fontaines-fous-Préaux  , 

^"^  'entra  à  THôtel-Dieu  de  Rouen  ,  vers  la 
fin  de  Juin  ,  pour  une  plaie  longitudinale 
d*environ  trois  doigts  de  longueur,  fituée 
à  l'articulation  du  genouil  ,  fupérieurement 
&  un  peu  mtérieurement,  c'eft-à  -  dire  , 
au-defîiis  &  en  dedans  de  la  rotule.  Ce 
fclefle  aroit  d'abord  été  panfé  avec  du  lin- 
ge trempé  dans  Teau-de-vie,  &  fortement 
tamponné.  Nous  ôtames  ce  linge  ,  &  ayant 
trouvé  une  plaie  fort  vilaine  &  fort  féche  , 
nous  ajoutâmes  aux  digeftifs  ordinaires  lé 
cataplafme  émollient  &c  réfolutif  par-deffu$ 
les  plumaceaux. 

Le  gonflement  de  la  cuiffe  ne  diminuant 
pas  5  je  débridai  la  plaie  ,  fur-tout  vers  le 
haut  ;  &c  ayant  aperçu  de  la  fluéhiatiom 
au-defliis,  je  prolongeai  mes  inçifions  ,  je 
tirai  une  grande  quantité  de  pus  fœtide. 
Je  fis  des  contr'ouvertures ,  des  égouts  ; 

*  mais  malgré  nos  'précautions  ,  1^  malade 

mourut  quelques  jours  après. 

En  1742,  Pierre  Acard,  garçon  char-? 
p entier ,  âgé  de  vingt  ans  ,  de  la  ParoifTe 
du  Ménil-rôf ,  vint  à  notre  Hôtel-Dieu  , 
pour  un  coup  de  hache  qu'il  s'étoit  don- 
j^é  au  genouil  gauche  fur  le  condile  inten 
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ne  du  fœmur  ,  qui  étoit  alTez  découvert  Art.  iV- 
pour  le  laiffer  toucher  avec  le  doigt.  Toute  Llgamens/ 
cette  extrémité  ,  la   çuiffe  fiir-tout  ,  étoit      '■  -"'-*^.- 
gonflée  &  tendue  horriblement  ;  je  débri- 
dai, mais  avec  ménagement  ^  à  caufe  de 
la  mort  du  fujet  qui  l'an  paffé ,  avoit   eu 
pareil  accident.  Celui-ci  vécut  un  peu  plus 
long-tems  ,  mais  il  mourut  néanmoins  le 
25  Juin  1742. 

Nicolas  Larchevêque  ,   parent    du .  feu 
Médecin  de  ce  nom  ,  âgé  de  trente-deux 
ans ,  de  la  ParoifTe  de  Saint  Aignan  ,  fe 
donna  un  coup  de  ferpe  fur  la  rotule  ,  &c 
un  peu  fur  le  tendon  des  extenfeurs  ,  du 
côté  gauche.  Cet  accident  lui  arriva  le  z 
Mai  1754,  il  vint  à  notre  Hôpital  le  3. 
H  n'y  avoit  aucune  partie  mufculeufe  d'in- 
îéreiTée  dans  cette   bleiTure  ;  néanmoins 
elle  fut  fuivie  de  grandes  douleurs.  Trois 
jours  fe  pafférent  fans  accidens  notables; 
mais ,  après  ce  terme  ,  toute  cette  extré- 
mité enfla  ,  &  il  fe  forma  des  abfcès  tout  f 
autour  de  la  rotule  :  d'abord  fous  la  peau  , 
dans  toute  l'étendue  des    mufcles  de   la 
Guifle ,  &  enfuite  fous  les  mufcles  vajies  : 
Après  quoi  la  fuppuration  s'empara  de  la 
|ambe  ;  enforte  que  l'ei^trêniité  entière  ne 
fut  qu'abfçès»  Qn  en  pvtvrit  les  principaux  ;t 

R4 
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Art.  IV.  à  meflire  qu'ils  s'offrirent;  mais  la  fuppiH 
i-igamens/ration  devint  û  étendue  &C  fi  générale  , 
*"■"      ^qu'elle  fut  au-deffus  des  reffource^  de  l'art 
éc  que  le  fujet  mourut. 

Vers  la  fin  de  Novembre  1753  ,  le  Sieul^ 
Val ,  Tonnelier ,  de  la  Paroifl'e  de  Saint 
Maclou  ,  eft  entré  à  notre  Hôtel -Dieu, 
pour  une  loupe  de  la  grofieur  du  poing 
placée  fiir  la  rotule  ;  j'en  fis  l'extirpa-» 
tion.  Pour  cela  ,  après  avoir  fait  une 
incifion  circulaire  aux  tégumens  ,  je  dif- 
féquai  l'adhérence  de  cette  loupe  à  la 
rotule;  &  comme  cette  adhérence  étoit 
très-intime  ,  .&  que  je  ne  voulois  pas  ou- 
vrir le  fac  de  la  loupe ,  la  difledion  fe  fit; 
fur  les  aponévrofes  qui  revêtent  la  rotu- 
le ,  Se  fut  aflez  longue.  Surpris  de  ce  que 
le  malade  ne  jettoit  pas  un  cri ,  ne  difoit 
pas  un  mot ,  pendant  cette  difledion  ,  je 
lui  demandai  s'il  ne  fentoit  rien  de  ce  que 
je  faifois  :  Si  Je  le  fens  ,  s'écria-t-il  !  /^ 
%  U  fens   Ji  vivement  ,   que  je  fuis   prit  à 

Tfien  trouver  mal  ;  mais  je  ne  dis  mot  ^ 
parce  que  les  cris  ne  guéri ffent  de  rim  ,  &. 
que  j^ ai  pris  ma  rèfolution  de  fouffrir.  Je 
le  quefiionnai  après  l'opération  ,  fur  h^ 
différences  entre  la  douleur  reffentie  à, 
ji'incifiQn  des  tégumens  &  la  douleur  pro-. 
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Juite  par  la  difle£^ion  faite  fur  les  apo-  Art.ivv 
névrofes  ;  il  me  dit  que  l'incifion  de  b^ff^;^ 
peau  lui  avoit  été  plus  fenfible  ;  c'étoit 
néanmoins  dans  le  tems  que  j'en  étois 
aux  périoftes  &  aux  aponévrofes  qu'il  me 
cria  que  la  douleur  étoit  au  point  de  fe 
trouver  mal. 

Jacques  Caypentier  âgé  de  trente-trois 
ans ,  de  Beaumefnil  près  de  Vire  ,  Evêché 
de  Coutance  ,  travaillant  à  Paris  ,  au  pa- 
vé ,  fut  pris  au  genouil  gauche ,  au  mois 
d'Oftobre  1752  ,  de  ce  que  ces  bon^ 
nés  gens  apellent  une  fraîcheur.  Cette  partie 
s'enfla  &  abfcéda  ,  enforte  qu'elle  ait  ou- 
rverte  en  Janvier  1753.  On  la  panfa  de- 
puis avec  difFérens  remèdes  qui  n'eiurent 
aucun  fiiccès. 

Il  vînt  à  notre  Hôpital  le  20  Mars  17545 
il  n^  avoit  qu'un  fuintement  par  un  petit 
trou  fîiîuleux.  Toute  l'articulation  paroif- 
foit  baigner  dans  la  matière  ,  il  y  avoit 
quelques  endroits  des  environs  qui  étoient 
engorgés.  Toute  l'extrémité  étoit  très-en- 
flée. On  y  apliqua  le  cataplafme  matura-^ 
tif  ;  on  laifla  repofer  le  malade  ;  on  le  pré- 
para par  quelques  purgatifs  ,  parce  qu'il 
étoit  û  délabré  ,  que  je  n'ofai  le  fai- 
gner  ,  &  je  lui  fis  l'opération  le  jour  de  la 
l^uafimodo  21  Avril,  * 
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I*  amenai      Je  trouvai  la  furface  externe  de  la  ro^è 

*— ^ ^iIq  cariée.    Un  abfcès  entre  la  rotule  &C 

rarticiilation  dans  la  capfule  articulaire  ; 
point  d'altération  à  cette  articulation  ;  des 
fongofités  à  la  furface  de  cette  capfide  , 
fur-tout  vers  le  tibia. 

Je  pafTai  une  large  bandelette  dans  le 
trajet  de  cet  abfcès ,  6c  la  fis  fortir  par  1^ 
partie  latérale  externe  du  bas  de  la  cuiffe. 
Dans  toute  cette  opération ,  le  malade  fen- 
toit  de  très-grandes  doideurs ,  lorfque  j'a-» 
gifTois  fur  les  aponévrofes  ,  fur  les  liga-, 
mens^  &c. 

Je  paniài  avec  la  charpie  feche^ 
A  la  levée  de  l'apareil....  J'apliquai  fui:^ 
la  carie  &  iiir  les  fongofités  le  cautère 
aftuel,  dont  le  malade  refTentit  vivement 
TeiFet ,  &  par  conféquent  nous  donna  une 
nouvelle  preuve  de  la  feniibilité  dj,i  pé-; 
riofte ,  des  ligamens  &  des  aponévrofes. 

Marie  Niante!  âgée  de  trente-huit  ans  ,' 
de  la  Paroifle  de  Saint  Maclou  de  Rouen, 
vint  le  14  Décembre  1755  ?  à  notre  Hô- 
pital ,  avec  une  tumeur  confidérable  aiv 
genouil  011  il  y  avoit  une  fluduation  ma-- 
nifefle.  Le  1 5  j'en  fis  l'ouverture  ,  la  ma- 
tière étoit  fous  les  aponévrofes  ,  l'incifion 
de  trois  traversée  doigts  ,  y  fut  très-dou«» 
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joureufe.    Les  jours  fulvans  la  malade  fe.ART.  ïv* 
plaignit  de  très-vives  douleurs  dans  cette  ^'^^""^"^'^ 
articulation ,  elles  ne  cefferent  que  quand 
îa   fupuration  fut  bien    établie   6c  abon-^ 
dante. 

Le  29  Septembre  1760  ,  Jean -Pierre 
Grenet  ,  Marchand  au  petit  Andely  ,  à 
fept  lieues  de  Rouen  ,  homme  âgé  de  cin^ 
quante-huit  ans ,  en  dépouillant  une  anguiU 
le  de  fa  peau  ,  fe  coupa  l'articulation  de 
la.  deuxième  &  troifieme  phalange  du  pou- 
ce de  la  main  gauche  intérieurement.  II 
fit  fi  peu  de  cas  de  cette  coupure  qu'il 
n'y  mit  d'abord  que  de  la  poudre  de  ta- 
bac  ,  &  continua  de  s'occuper  de  fes 
vendanges.  La  plaie  ,  loin  de  guérir  ,  lui 
fit  des  douleurs  plus  vives.  Le  9  Oftobre  la 
jnain  enfla ,  les  douleurs  devinrent  vives  , 
accompagnées  de  foibleffes  ,  de  maux  de 
cœur  j  les  faignées  &  les  autres  remèdes 
extérieurs  &  intérieurs ,  furent  employés. 
Malgré  ces  feçours ,  les  douleurs  &  l'en- 
flure augmentèrent;  la  gangrène  fe  mit  à 
}a  main ,  &  le  16  d'Odobre ,  dix-huitieme 
jour  de  la  blefTure  que  j'arrivai  aux  Ande- 
îys  ,  je  trouvai  les  deux  derniers  doigts 
fphacelé^  ,  des  plaques  gangréneufes  ,  èc 
4es  phliftaines  par-tout  l'avant-bras  ^  1§ 
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Ligainens!  b^^s  enflé    jufqu'à   l'aiffelle  ,  le  poignet 

comme  étranglé  par  le  gonflement  le  plus 

grand  &  le  plus  douloureux.  Je  débride  tou- 
tes ces  parties  ,  j'y  aplique  les  topiques  les 
plus  puiflans  contre  la  gangrène  5  je  n'ou^ 
blie  pas  les  remèdes  intérieurs  ,  qui  ten^ 
dent  au  même  but.    Je  parviens  à  calmer 
les  accidens  ,  à  établir  en  cinq  ou  flx  jours 
la  fupuration  ,  à  la   rendre  complète    &C 
abondante  au  bout  de  douze  jours  ,  à  ré- 
primer un  flux  de  ventre  habituel ,  qui  gâ^ 
toit  fouvent  toute  notre  hefongne  ;  mais  à 
cet  accident  fréquent ,  la  chute  des  efcar- 
res  nombreux  de    profonds  ,   ajouta  des 
hémorragies    qui    furent   portées    jufqu'à 
deux  livres  de  fang ,  faute  de  Chirurgiens 
prefens  pour  les  arrêter  ,  &  le  malade  fuc- 
comba  enfin  fous  tant  d'accidens  confécutifs  ,' 
qui  tous  dérivoient  de  la  plus  fimple  cou- 
pure à  ime  articulation  de  l'homme  le  plus 
fain  &  le  plus  robufle. 

Dans  toutes  ces  obfervations ,  je  ne  vois 
que  la  lézion  des  ligamens  &  des  tendons  ; 
&  il  s'y  trouve  de  la  douleur  &  des  acci- 
dens affreux  ,  mortels ,  que  les  plus  vives 
douleurs  à  la  peau  n'ont  jamais  produits. 
Les  miférables  goutteux  ne  font-ils  pas 
f  ncpre  autant  de  voix  5  qui  dépofent  er^ 
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èveur  de  la  fenfibilité  des  articulations ,  Art.it^ 
des  membranes  &  des  ligamens  ?  Leur  fy-  '^^^^^  l 
novie  dégénérée  en  nodus  plâtreux  n'ell:- 
elle  pas  une  démonflration  que  c'efî:  dans 
l'intérieur  de  l'articulation  même  que  cette 
douloureufe  maladie  a  fon  iiege  ,  &  non 
aux  tégumens  ? 

J'ai  fait  plufieurs  fois  l'opération  du  Bu- 
bonocele  par  le  débridement  de  l'anneau 
exécuté  par  defllis  le  fac  herniere  ;  &  dans 
toutes  CQS  opérations  je  coupois  l'aponé- 
vrofe  du  mufcle  oblique  externe  ,  &  je 
voyois  diflinâ:ement  que  les  plans  de  ce 
mufcle  5  fous  lefquels  je  paiTois  ma  fonde 
crénelée  ,  étoient  purement  aponévroti- 
ques.  Or  je  me  fouviens  très-bien  que 
chacun  de  ces  débridemens  excitoit  les 
cris  du  malade  ,  Se  qu'il  n'étoit  pas  pofîi- 
ble  de  douter  qu'il  ne  fouifrit  confidéra- 
blement  par  cette  incifion. 

Qui  eft-ce  qui  ignore  les  accidens  terri- 
bles attachés  aux  bleffures  de  ce  qu*on 
apelle  le'  contre-nerveux  du  diaphragme  , 
qui  n'eft  qu'im  tendon  ou  une  aponévro- 
fe  mufculaire  ?  J'ai  vu  en  Janvier  175  j  une 
petite  plaque  gangréneufe  en  cette  partie 
-gccafionner  les  douleurs  les  plus  vives 
4ans  les  deux  feins  ôc  dans  le  dos ,  &  eau- 
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Art.iv.  ferla  mort  en  moins  de  vingt-quatre  heù4 

i-igaraens.  r   \ 

y°.  res  (^a). 

M.  Delius  ,  ProfeiTeur  de  Médecine 
dans  rUniverfité  d'Erlang ,  &  des  Acadé- 
mies des  Curieux  de  la  Nature ,  de  celle 
de  Montpellier  &  de  Rouen  ,  &c.  me 
mande  dans  une  lettre  du  lo  Décembre 
1754 ,  qu'il  vient  de  voir  un  ulcère  fur  le: 
fafcia  lata  ,  où  l'on  reffentoit  les  douleurs 
les  plus  viveSé 

Moi-même  ^  en  opérant  à  notre  Hôtel- 
Dieu  le  9  Avril  1754  fur  le  fieur  le  Coc[ 
âgé  de  quarante  ans ,  de  la  ParoiiTe  de 
BouUe ville  près  le  Pont-Audemer  ,  lequel 
ctoit  affligé  d'un  ancien  abfcès  fiiluleux 
dans  toute  l'étendue  du  fafcia  lata  ,  après 
avoir  enlevé  les  tégumens  ou  la  parois  ex-* 
terne  de  la  fiikile  ,  j'apliquai  le  cautère  ac-' 
tuel  fur  une  grande  étendue  du  fond  cal* 
leux  &  fongueux  de  cet  ulcère  ,  qui  avoit 
pour  baze  le  fafcia  latd  6c  la  région  du 
grand  Trochanter  ;  &  j'eus  àQS  marques 
certaines  que  le  malade  reffentoit  beaucoup^ 
de  douleur  de  cette  aplication  du  feu, no n^ 
feulement  dans  le  moment  même  ,  mais 


(a)  Madame  la  Préiîdente  de  Louraiik^ 
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Jufqiies ûx heures  après  lopération,  ARx.m 

Voici  en  même-tems  des  obfervations  où  ^^s^^^ens^ 
la  fenlibilité  de  ces  parties  a  paru  équivo- 
que ou  nulle. 

Jean  Guillemot  de  Cricbœuf  lîir  Seine 
âgé  de  trente-quatre  ans ,  charpentier  de 
bateaux  ,  eut  un  panaris  au  milieu  du  doigt 
de  la  main  ;  il  avoit  été  panfé  par  un  CH- 
ïurgien  du  Pont  -  de  -  l'Arche.  Il  me  vint 
trouver  le  19  Juin  1754  ,  avec  im  petit 
teiïe  de  plaie  longitudinale  ,  au  fond  de  la- 
quelle il  foupçonnoit  un  os  ,  parce  qu'if 
y  portoit  un  petit  morceau  de  bois  ,  fans  le 
fentir.  Je  le  fondai ,  il  ne  le  fentit  point, & 
je  ne  fentis  point  non  plus  de  parties  of- 
feufes.  Ma  fonde  toûchoit  ou  le  périofle  ^  . 
eu  le  tendon  ,  ou  fa  gaine  ,  ou  ime  couche 
de  chairs  régénérés  deiTus  ces  parties.  Le 
bleffé  ployoit  le  doigt ,  ainii  il  avoit  encore 
fes  tendons  fléchiffeurs,  ôcparconféquent 
ce  n'étoit  pas  le  période  que  je  touchois. 

Voilà  donc  une  obfervation  ,  où  les  ten- 
dons ,  leurs  aponévrofes  où  les  boiu"geons 
charnus  qu'ils  produifent  n'ont  point  de 
fenfibilité  ;  mais  eft-elle  conféquente  pour 
les  tendons  iains  ?  J'ai  touché  avec  la  fon- 
de la  peau  reproduite  au  bord  de  cette 
plaie  ,  Guillemot  l'a  très-bien  fenti  j  j'^î 
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v^j  ^^^  touché  les  chairs  affez  blafardes  qui  fiiî- 
Ligamens.  yoîent  Cette  cicatrice  intérieurement ,  il  n'a 
"~  plus  fentila  fonde  ,  quoiqu'elle  fit  faigner 

ces  chairs.  Cette  infenfibilité  peut  donc  re- 
garder ou  une  cicatrice  très-dure  ,  très-fo- 
lide  ,  qui  ordinairement  n'eft  guère  plus 
fenfible  que  les  ongles  ,  ou  des  couches  de 
chairs  baveufes  ,  mollaïTes  ,  qui  rempliffoit 
ce  fond  d'idcere ,  deux  extrêmes  qui  pro-i' 
duifent  également  l'infenfibilité. 

Le  20  Oftobre  1755  k  nommé.., -^^ 
ayant  quelques  tendons  du  métatarfè  dé- 
couverts par  une  chiite  d'efcarres  ,  je  les 
lui  touchai  avec  la  pointe  d'une  épingle. 
Il  fe  plaignit  de  douleurs  en  deux  endroits 
6c  ne  fentit  rien  à  un  troisième  endroit 
du  même  tendon.  Le  Garçon  Chirurgien 
qui  le  panfoit ,  prétendit  que  l'endroit  fen- 
fible étoit  découvert  depuis  deux  ou  trois 
Jours ,  &  que  les  infenfibles  étoient  en- 
core couverts  d'une  lame  d'efcarre  dont 
l'autre  s'étoit  dépouillé. 

Le  25  Odlobre  ces  tendons  avoîent  des 
bourgeons  charnus  ;  f  en  traverfai  un  petit 
de  part  en  part  fort  aifément  ;  il  étoit  mou  ; 
il  donna  dufang  &  le  malade  n'en  fentit  rien. 
J'en  touchai  un  plus  gros  qui  faigna  aufîî; 
Celui-là  caufa  d«,  la  douleur,  Le  même 

,puçh|r 
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toucher  à  un  autre  endroit  ne  fit  aucune  art.  irJ 
fenfation.  '''^'' 

Le  malade  ,  efpece  de  Philofophe  à  fà 
manière  ,  m'affura  qu'il  fentoit  un  engour- 
diiTement  dans  toute  cette  partie  ,  Se  il  fe 
niêla  de  vouloir  expliquer  lui-même  par-là 
l'infenlibilité  de  quelques-uns  des  endroits 
touchés. 

Lé  14  &  le  15  Oâiobre  je  touchai  au 
même  malade  les  mêmes  tendons  qui 
avoient  déjà  une  couche  affez  abondante 
de  bourgeons  charnus  ;  je  les  touchai ,  dis^ 
je  5  avec  de  l'efprit-de-vin  porté  par  le  bout 
du  duvet  d'une  plume  fine  de  poule  ;  le 
gros  tendon  reffentit  de  la  douleur  ,  le  pe- 
tit n'en  éprouva  aucune  comme  dans  les 
expériences  précédentes.  Je  touchai  alors 
îes  bords  de  la  peau  voifine  de  la  plaie, 
ils  ne  fentirent  rien  ,  non  plus  que  le  petit 
tendon  ,  ce  qui  rendit  fort  vraifèmblable 
rengourdiffement  allégué  par  le  malade 
même  ;  mais  entre  les  deux  panfemens  ce 
blelTé  nous  dit  qu'il  avoit  beaucoup  reffenti 
l'adlion  de  l'eipril-de-vin  qui  l'avoit  brûlé. 
Je  n'avois  cependant  fait  que  toucher  uni- 
quement les  tendons  ,  &  le  duvet  étoît 
affez  petit  pour  ne  prendre  qu'environ  un 
quart  de  goutte  de  la  liqueur  dontilétoit 
injbu,  5 
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Akt.  tv.  Quoique  je  fiffe  infiniment  plus  de  Câè  • 
•^^'^iî"! 'desobfervations  précédentes  faites  fur  des 
—  créatures  raifonnables  ,  que  de  toutes  cel- 

les qu'on  a  pratiquées  fur  les  animaux  ,  je 
n'ai  pourt^it  pas  voulu  négliger  celles-ci  , 
qu'on  difoit  fi  affirmatives  en  faveur  du 
nouveau  fyflême  de  l'infenfibilité.  J'en  aï 
faites  plufieurs  moi-même  ,  j'en  ai  fait  faire 
im  grand  nombre  par  quatre  de  mes  Ele* 
ves  choifis ,  à  la  tête  defquels  étoit  M^ 
Léchevin. 

Le  6  Juin  17  j  5  à  onze  heures  du  ma- 
tin nous  découvrîmes  le  gros  tendon  dit 
jaret  d'un  chien.  On  le  piqua  avec  ime 
lancette  près  de  l'os  oii  il  s'inféroit  ,  le 
chien  ne  donna  aucun  figne  de  douleur  ;. 
il  donna  des  marques  de  fenfibilité  ,  lorf- 
qu'on  piqua  le  même  tendon  du  côté  du- 
mufcle. 

Cette  expérience  a  été  répétée  le  même 
Jour  fur  un  fécond  chien  avec  un  fuccès 
tout  pareil. 

Le  1 2  Juin  on  fit  la  même  expérience 
fur  l'aiitre  jambe  du  chien  de  la  premie* 
re  expérience  ,  il  ne  fit  aucun  mouvement 
pendant  l'incifion  des  tégumens  ,  &  lorf^ 
qu'on  lid  piqua  le  tendon  ,  il  fit ,  à  chaque 
piquure ,  des  efforts  pour  s'échaper  ôc  re« 
ûrer  fa  patte. 
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Le  même  jour  le  chien  de  la  féconde  AsT.ir; 
expérience  fut  employé  aiix  mêmes  épreu-  ugamenL* 
ves^    En  lui  ouvrant  les  tégumens  ,  il  fit  ■'■; 

àts  efforts  cônfiderables  ;  lorfqu'on  les  lui 
dilata  plus  amplement ,  il  demeura  tran- 
quille ;  il  refta  de  même  quand  on  lui  pi- 
qua le  tendon  ,  il  fit  feulement  un  peu  de 
mouvement  quand  on  lui  piqua  vers  le 
mufcle^ 

Le  i8  Juin  Oa  prit  un  autre  chien  ,  fur 
iqui  on  fit  \qs  mêmes  expériences  fur  les 
tendons.  Il  fit  beaucoup  d'efforts  à  l'ouver- 
ture des  tégumens  ;  il  û.t  auiîî  un  mouve- 
ment à  la  première  piquure  qu'on  fit  au 
tendon  ;  on  lui  en  fit  enfuite  plufieurs  qu'il 
ne  parut  pas  fentir  ;  mais  lui  ayant  piqué 
auifi  plufieurs  fois  les  tégumens  coupés  ,  il 
ne  donna  non  plus  aucun  figne  de  dou- 
leur. Voilà  donc ,  dans  cts  deux  expérien- 
ces,  les  tendons  au  niveau  des  tégumens 
qui  font  avoués  bien  fenfibles  par  les  deux 
parties. 

Le  ^  I  Juin  on  répéta  fiir  le  chien  de  la 
première  expérience  l'épreuve  de  la  (qiciÇi- 
bilité  du  tendon ,  après  l'avoir  découvert 
exadement.  On  le  ferra  avec  des  pinces  à 
diffeâiion  ;  l'animal  fit  des  cris  très-aigus. 
On  réitéra  plufieurs  fois  cette  expérience 

S  % 
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j  à  chaque  fois  de  nouveaux  cris  fe  faifoîen^ 
Tendons*,  entendre  ;  on  le  piqua  enfuite  tranfverfa- 
Jf!!î!!!îi-lement  avec  la  pointe  d'un  fcalpel  ;  mêmes 
fignes  de  douleur.  On  lui  rendit  la,  libertés 
On  recommença  quelques  momens  après 
les  pincemens  èi  les  piquures ,  qui  furent 
toujours  fuivis  de  fignes  de  fenlibilité. 

Le  2  Juillet  on  découvrit  à  un  chien  les 
deux  tendons  d'Achille  l'un  après  l'autre* 
On  fit  à  tous  les  deux  des  piquures  avec 
la  lancette,  auxquelles  il  parut  fenfible  , 
mais  fur-tout  à  celles  qui  fe  faifoient  près 
du  mufcle.  On  coupa  enfuite  tranfverfale-» 
jnent  une  partie  des  fibres  de  ces  deu^c 
tendons  ,  il  donna  encore  des  fignes  de 
douleurs  ^  cependant  il  marcha  affez  libre-* 
ment  après* 

Le  5  Juillet ,  après  avoir  découvert  le 
tendon  d'Achille  à  un  chien ,  qui  ne  fit 
prefqtte  aucun  mouvement  pendant  l'incir 
lion  des  tégumens  ,  on  lui  ferra  ce  ten- 
don avec  les  pinces  à  difiedion  ,  &  on  le 
piqua  à  différentes  fois  avec  là  lancette. 
L'animal ,  pendant  tout  ce  tems ,  donna^des 
marques  de  fenfibilité  ,  tant  par  {es  cris 
que  par  fes  mouvemens  ;  on  coupa  le  ten-- 
don  en  travers  ,  pour  examiner  fi  &  com-: 
ment  il  fe  remueroit ,  la  feôion  du  tendon 
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ftit  aufîî  marquée  par  des  cris  douloureux  art.  îv: 
de  l'animal.  ^   ^  ;^^; 

Le  16  Juillet  nous  avons  répété  les  ex-  "^  '"""^ 
périences  de  la  feniibilité  du  tendon  fur 
deux  chiens.  Le  premier  parut  fèniible  à 
quelques  piquures  qu'on  lui  fit  au  tendon 
d'Achille  ;  on  lui  en  fit  plufieurs  autres 
qu'il  ne  parut  pas  fentir  ;  il  parut  plus  un- 
fible  aux  pincemens  ,  &  c'efi:  ce  que  nous 
avons  remarqué  dans  plufieurs. 

Le  fécond  chien  ,   fur  lequel  on  avoit 
déjà   fait   cette  expérience  ,  &  qui  avoit 
paru  très-fenûble  ,  ne  montre  cette  fois-ci 
que  peu  de  fenfibilité  à  quelque^  piquures, 
&  point  du  tout  à  plufieurs  autres  qui  lu 
furent  faites  à  la  jambe  ,  qui  n'avoit  pas  en- 
core foufFert  d'opération.  Comme  il  s'étoit 
înontré  très-fenfible  la  première  fois  ,  nous? 
lui  découvrîmes  de  nouveau  le  même  ten-^ 
don ,  nous  lui  fîmes  un  nombre  de  piquuresf 
i&  nous  ne  nous  aperçûmes  pas  qu'aucune 
lui  fît  la  moindre  douleur  ;  cependant  on 
ne  le  tenoit  pas ,  &  il  répondoit ,  pendant 
ce  tems-là ,  aux  carefles  qu'on  lui  faifoit  ; 
ainfi  le  même  tendon ,  dans  le  même  chien  , 
a  paru  tme  fois  fort  fenfible  ,  &  une  autre 
fois  ,  il  ne  le  parut  point  du  tout.  Au  refte 
çe  tendon  étoit  devenu  plus  gros ,  &  fejp^ 
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Art.  ïv.  ^^^^^  avoir  perdu  1^  régularité  de  fes  fibres  J 
Tendons ,  comme  s'il  s'étoit  fait  des  ealus  depuis  les 
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m  _  ...  premières  piquures.  Ajoutons  a  ces  calus  un 
gonflement  qui  paroiffoit  tenir  de  l'œdème 
ôc  contribuer  encore  à  cette  infenfibilité. 

Le  27  Août  on  mit  un  vieux  chien  en 
expérience  ,  il  flit  infenfible  &  aux  piquureS 
des  tendons  &  à  celles  des  tégumens. 

Un  autre  plus  jeune  montra  une  grande 
fenfibilité  à  l'inciiion  des  tégurnens ,  au  dé- 
chirement de  la  gaine  du  tendon  ,  aucune 
aux  piquures  du  tendon  en  quelque  endroit 
qu'on  le  fît. 

Quand  nous  ferions  des  volumes  4e  la 
collection  de  femblables  expériences  ,  nous 
n'aprendrions  rien  de  plus  à  nos  Lefteurs  ^ 
&  nous  les  ennuyeripns  beaucoup. 

Une  obfervation  ,  qui  a  été  confiante! 
dans  toutes  mes  expériences ,  fur  les  ten-» 
dons  des  chiens ,  foit  qu'ils  aient  paru  fen*^ 
ûhles  ou  infenfibles  ,  c'eft  qu'elles  n'ont: 
été  fuivies  d'aucun  des  accidens  qu'on  ^ 
observés  après  la  piquure  des  tendons  de 
l'homme.  Cette  différence  vient  7  elle  de 
celle  des  efpeces  ou  de  cette  même  rai-- 
fon  qui  fait  qu'on  erate  un  chien ,  &  qu'on 
ne  fcauroit  érat^  un  Jiomme;  qu'on  fait, 
^n  m  mot ,  impunéurient  fur  les  ani|naua| 
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i^es  opérations  terribles  qui  tueroient  un  Art.  iv; 
homme  ?  Je   ne   ferois  pas    étonné    que xigamens.' 
cette  belle  fupériorité  de  raifon,  de  génie,      '^"^ 
que  nous  avons  fur  eux  ne  fut  encore  la 
fource  de  ce  nouveau  malheur,  . 

Ceux  qui  font  affêz  heureux  pour  ne 
trouver  Jamais  de  tendons  feniibles ,  vont 
piême  jufqu'à  afTurer ,  à  priori ,  qu'ils  ne  peu* 
vent  jamais  l'être  ,  parce  qu'ils  font  abfo^  " 
lument  dépourvus  de  nerfs  ;  ôc  la  preuve 
qu'ils  en  donnent ,  ç'eft  qu'ils  n'y  en  ont 
pas  vu. 

Perfonne  n'ignore  que  le  tendon  n'eft 
que  le  mufcle  même  refferré  dans  un  plus 
petit  efpace  ;  or  ce  mufcle  efl  plein  de 
nerfs  :  Donc  ,  &c.  Mais  nous  ne  les  avons 
pas  vu  dans  le  tendon;  le  bel  argument  ! 
Vous  ne  les  y  avez  pas  vu ,  mais  d'autres 
les  y  ont  vus.  Les  injçftions  de  Ruifçh 
ont  découvert ,  dans  les  tendons ,  jufqu'à 
àes  vaiiTeaux  fanguins  ,  comment  n'ad- 
inettroient-ils  pas  des  nerfs.  Mais  on  les 
y  a  vu  ces  nerfs  mêmes.  M.  Grima  les  y 
^fuivi  &  démontré  à  d'habiles  Profeffeurs 
de  l'Italie.  Voyez  fa  DiiTertation  fur  1^ 
feniibilité  des  tendons  ,  pag.  1 1....  Vous 
ne  les  y  avez  pas  vu  ;  mais  MM.  Laghy  , 
Purghius,  Galç^ce ,  Bacchetone ,  Canutî^ 
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Art.  }v.  Babiena  ,  Ballantî ,  &c.  les  y  ont  vu.  Voyéâi 
Ligamens.'  la  DifTertation  de  M.  Laghi.  Vous  ne  les 
.'  ....  ,  .  avez  pas  vu  ;  mais  quand  ni  vous  ,  ni 
aucun  des  Anatomiftes  ne  les  y  auroit 
fui  vis  ;  i^.  il  efl  fur  jpar  l'argument  précé- 
dent ,  qu'ils  y  font ,  puifque  tout  le  muf- 
cle  eil  dans  fon  tendon,  i^.  Les  yeux  les 
plus  perçans  ,  le  microfcope  même  peu* 
vent-ils  fuivre  les  nerfs  dans  leurs  fub- 
divifions  extrêmes  ?  Eft-on  en  droit  d^e 
nier  tout  ce  qu'on  ne  voit  pas  ?  Il  y  a 
des  tendons  fenfibles  ,  donc  ils  ont  des 
nerfs ,  voilà  qiii  eft  plus  fur  que  tout  ce  qu^ 
?roiis  n'avez  pas  vu. 
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^    ARTICLE  CINQUIEME, 

Insensibilité  accidentelle 

Aqs  parties  précédentes, 

^N  SEN  SI B  l  IITÈ    NATU  RE  LL& 
&  permanente-  du  cerveau* 

EN  raportant  ici  quelques -ujies  des  ob-^ 
fervations ,  qui  prouvent  la  fenlibili- 
ïé  des  parties  auxquelles  M.  Haller  la  con* 
celle  ,  je  n'ai  pas  dilTimulé  que  je  les  ai 
aufîi  trouvé  plulieurs  fois  infeniibles  ,  tant 
dans  la  pratique  ,  que  dans  des  expérien- 
fces  faites  d'après  les  liennes. 

Mais  dès  que  ces  expériences  font  con- 
tredites par  d'autres ,  oii  la  feniibilité  efî 
évidente  ,  les  premières  deviennent  des  té- 
:înoins  négatifs  ^  qui  n'ont  nulle  autorité  , 
&  qui  ne  laiffent  aux  Phyiiologiiles  d'au- 
tres embarras  que  celui  d'expliquer  ces 
cas  où  des  parties  naturellement  fenfibles^ 
perdent  cette  propriété. 

Selon  la  bonne  &  faine  Phyfiologie  J 
toutes  nos  parties  tirent  leur  origine ,  leur 
ççcroiffemenî^  Içur  poumîure  ^  leur  viç 
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Art.v.  enfin  ,  des  nerfs.  Comment  donc,  avec 
té  acciden-une  telle  origine ,  &  une  telle  dépendan- 
*^^^'  ce  ,  une  partie  peut-elle  devenir  infenii^ 
ble  ?  Cette  métamorphofe  ne  peut  arri- 
ver que  de  l'une  de  ces  manières ,  ou  par- 
ce que  le  folide  ne  contient  plus  le  flic 
nerveux,  dont  jouit  fon  origine,  ou  par-? 
ce  que  celui-ci  y  eft ,  pour  ainli  dire ,  en-» 
gourdi ,  condenfé  ,  fans  aâ:ion  ;  ou  enfin 
nous  le  jugeons  infenfible  ,  parce  que  fa 
fenfation  devient  équivoque  ,  ou  ne  répond 
pas  à  ce  que  nous  apellons  douleur  dans 
la  peau,  dan$  les  mufcles,  &ç, 

§.  I. 

i/n  Solide  ne  contient  pas  de  fuc  nerveuxl 

i^.  Parce  que  fontifiu  eftfi  ferré  qu'il  ne 
peut  l'admettre.  Tels  font  les  ongles  ,  lesj 
cheveux  ,  la  plupart  des  os ,  &c. 

Je  ne  doute  pas  que  ceci  ne  foit  le  cas 
de  la  plupart  des  tendons  piqués  &  cou^ 
pes  fans  doideun  J'ai  remarqué  ,  à  cet 
€gard ,  que  ceux-là  avoient  principalement 
cette  infenfibilité  loin  du  mufcle  ;  &  j'ei^ 
ai  remarqué  d'autres  qui  ,  infenlibles  auiç 
piquures  &  aux  incifions  ,  ne  Tétoient  point 
à  la  preiîîon  vive  des  pinces^  à  ^ifféquer» 
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Ce  qui  prouve  en  eux  un  fentiment  obtus  art.  v. 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  leur  tiffure //^^^"l]'^')^^^ 
trop  ferrée  ,  trop  aprochante  de  celle  de  ^^^^^' 
}  ongle  5c  des  cheveux. 

Il  faut  en  dire  autant  de  certaines  dure? 
ineres  trouvées  aufîi  infeniibles  &  comme 
Rendantes  à  l'oflification. 

2^.  Un  fecond  cas  ,  oii  le  folide  ne 
contient  pas  de  fuc  nerveux  ,  c'eil  lors- 
qu'il fubit  une  transformation  ,  par  laquée 
le  il  laifTe  échaper  celui  que  contenoit  {on 
prigine.  Par  exemple ,  une  filière  nerveu- 
fe ,  fimple  y  unique  ,  très-fenfible  ,  parce 
qu'elle  contient  du  fuc  nerveux,  s'ouvre, 
s'épanouit  en  une  toile  d'une  ûnQRe  extrê-? 
me  &c  d'une  grande  étendue ,  qui  a  laiiTé 
échaper  ou  ne  contient  plus  de  fluide  ner- 
veux, des-lors  cette  toile  ,  que  nous  ap- 
pelions tiïTu  cellulaire  ,  manque  du  fentiment 
idont  étoit  doué  fon  filet  originaire.  On  peut 
voir  cette  fornaation  du  tiffu  cellulaire  dans 
celui  de  la  joue  ^  par  les  filets  de  la  portion 
dure  ,  &  dans  celui  de  la  poitrine  par  ceux 
de  l'intercoflal ,  de  la  huitième  paire ,  &c. 
Maintenant  fi  une  région  du  périofle  ,  du 
péricrâne,  de  la  pieuvre  ,  du  péritoine  9 
ne  fe  trouve  formée  que  par  l'afi^èmblaga 
làe  plufieurs  de  ççs  feuillets  cellulaires  ta- 
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'ÀKT.  V.  pés  les  uns  contre  les  autres ,  comme  Je 
fé  acciden-l'enfeigne  dans  ma  Phyfiologie  ,  ôc  defti^ 
^^"^'        tués  de  nerfs ,  comme  il  eft  poffible  qu'il 
s'en  trouve  ,  fans  doute  que  de  pareilles 
inembranes  feront  infenfibles  ;  elles  auront 
au  contraire  beaucoup  de  fenfibilité ,  fi  l'ex- 
panfion  formatrice  ne  détruit  pas  la  fîlie-: 
re  nerveufe  ,  ou  ii  elle  eft  faite  de  pUw 
iîeurs  fîlierps  adoifées  ks  unes  contre  les 
autres  ;  ou  enfin ,  fi  les  expanfions  même , 
que  je  fupofe  plus  fines  que  les  toiles  d'ar. 
raignées  ,  font  révivifiés  par   des  nerfs , 
ce  qui  efl   le  plus  ordinaire.    Je  ne  puis 
qu'effleurer  ici  les  détails  de  ces  principes. 
Mais  les  Sçavans ,  pour  qui  j'écris  ,  fupl^^ 
font  aifément  à  mon  laconifine^ 

,      •  §.    I  L  ~ 

}^-  'Le  fuc  nerveux    contenu  dans  un  foUde  ^ 

peut  y  êtn  fans  aciion„ 

1°.  Par  le  défaut  de  chaleur  naturelle 
néceffaire  à  cette  aftion.  Tous  les  jours 
nos  doigts  pleins  de  vie  deviennent  infen^ 
^bles  5  parce  que  le  froid  y  aura  engour- 
di les  principes  du  fentiment  &C  du  mou^ 
yeinent.  La  contufion^  fuite  d'un  coup^  % 
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^erte  de  fubftance  &  de  fang ,  que  caufe  Art.  ^. 
une  bleffiire ,  la  feule  divifxon  qu'elle  pro- .'é'^Sn^^ 
duit  dans  les  canaux  du  fang  &  du  fluide '^^^^• 
nerveux  ,  caufent  le   même    engourdifTe- 
ment.  J'ai  vu  des  fujets  ,  après  des  coups 
de  fabre  qui  leur  coupoient  une  partie  des 
tendons  du  poignet ,  ne  pas  fentir  ,  non- 
feulement  les  bouts    de  ces  tendons   que 
je  leur  pinçois ,  mais  encore  la  peau  de  k 
main  que  je  kut,  touchois.  (^) 

Par  la  même  raifon,  un  jeune  animal  ^ 
dont  la  dure-mere  fera  d'ailleurs  très-faine 
&  naturellement  très-fenfible ,  vient  d'être, 
krépané.  Cette  opération  a  produit  un  en- 
gourdiiTemerit  ,  ime  flupeur  dans  cette 
membrane ,  qui  ôte  toute  aâ:ion  au  fluide 
principe  de  la  fenfibilité.  On  a  vu  dans 
nos  Obfervations  ,  (  Art.  I.  )  que  Mabire  , 
qui  avoit  eu  une  fenfibilité  fi  diflinâ:e  en 
cette  membrane  ,  avant  l'extraftion  des 
pièces  fraâ:urées  de  fon  crâne  ,  n'avoir 
plus  cette  feafàtion  après  cette  p^énible 
opération. 

2?.  Un  autre  état  du  fuc  nerveux ,  qui 


(a)  J'ai  fait  cette  Obfervation  ,  entr' autres  fu^ 
M.  de  la  Croix  ,  Négociaat  à  £ltrcuf^ 
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sIrt.  V.  lui  ôte  (on  adion ,  c'eft  l'engorgement  criï 
téacciden-le  gonilement  de  la  partie  ,  lorfqii  il  elt 
^.^^^'  .  tel  que  les  îic|ueurs  amaflees  compriment 
les  folides  ^  y  noyent  ou  éteignent ,  pour 
ainiî  dire ,  ce  principe  du  fentiment  ;  c'eft 
par  cette  caufe  que  j'ai  touché  des  péri- 
crânes  œdémateux  ,  fans  aucim  iigne  de 
douleur  5  que  j'ai  trouvé  des  bleffures  avec 
gonflement ,  dont  les  nerfs  mêmes  n'avoient 
point  de  fentiment. 

£a  Scnfation  cji  êqUivoi^uÙ 

î^.  Parce  qu'une  plus  vive  doulein' 
ou  une  autre  douleur  que  celîe  que  nous 
excitons  fur  la  partie  foumife  à  l'expérien- 
ce, empêche  le  fujet  d'apercevoir  celle- 
ci.  Une  pafîîon  violente  peut  caufer  la 
même  diflraûion. 

Une  grande  bleffure,  <jui  caufe  des  doir"* 
leurs  confidérables  dans  tout  un  membre  i 
©te  au  malade  l'attention  que  nous  lui 
demanderions  à  l'attouchement  d'un  pé- 
ricrâne  ,  d'une  dure-mere ,  d'un  tendon^ 
&c. 

Dans  la  plupart  des  expériences  faites 
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fur  les  animaux ,  ceux-ci  fom  faifis  de  ter-  a,^t.  v', 
reur  des  violences  qu'on  leur  fait  ;  on  les  té"^^^"|Jj|j^, 
voit  fe  laiiTer  ouvrir  le  ventre  ,    qui  eft^^"^- 
très-fenfible  ,  fans  fciller  6c  faire  des  con- 
torlions  effroyables  ,  lorfque  vous  leur  ra* 
tifferez  une  cote ,  qui  n'a  pas  de  fentiment. 
J'en  ai  vu  fe  laiiTer  faire  paifiblement  l'in*» 
cifion  cruciale  ,  qui  fe    pratique  fur  des 
tégumens   très-feniibles  ,  de  l'aveu  gêné-* 
a-al  5  &  crier  lorfqu'on  leur  trépanoit  le   / 
crâne ,  que  tout  le  monde  reconnoît  pour 
infenfible  ;  enfuite   ils   ne  faifoient  queW 
quefois  aucuns  mouvemens ,  quand  on  leur 
ouvroit  ou  brûloit  la  dure-mere ,  que  tant 
d'expériences  faites  fur  des  fujets  raifonna- 
blés  nous  ont  démontré  fenfible.    En  un 
mot ,  il  fembloit  quelquefois  que  les  opé- 
rations douloureufes  leur  impofoient  iîlen- 
ce ,  tandis  que  les  opérations  indiffértxites 
leur  laiffoient  la  liberté  de  s'agiter. 

2^.  Nous  cherchons  ,  dans  l'attouche- 
ment  des  parties  fenfibles  une  douleur  fem- 
fclable  à  celle  que  nous  reffentons  à  la  peau 
excoriée  ;  mais  nous  cherchons  ce  que  nous 
ne  trouverons  pas  toujours  dans  la  nature.' 
Nous  avons  vu  ci-devant  que  la  douleur 
naturelle  à  la  dure-mere ,  &  peut-être  me- 
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:ÂRf.  V.  me  à  la  pie-mere  ,  c'eft  le  mal  tête ,  là  mî- 
t?I"Sgrmne  ;  cette  fenfation  fe  foiifFre  bien  plus 
»^^^^g-        aifément  que  celle  que  produit  un  irritant 
i.v     liir  une  hoùpe  nerveufe  ;  fâ  plus  grande 
^8.  -i^îon^^i^^^^  produit   des  vomifleniens'  ^  mais 
jamais  ,  qùè  Je  fçacîie ,  des  convuliiôns ,  & 
ces  agitations  attachées  aux  douleurs  vi- 
ves ordinaires.     Comment  donc   veut-on 
avoir  tous  ces  fignes,,  dans  les  expérien* 
ces -faites  fur  la  dufe-mere  des  animaux: 
Un  fïomme  raifonnable  même ,  qui  ne  {qï!* 
tira  que  mal  à  la  tête ,  en  lui  touchant  la 
dtire-Hïej'e ,  poùrrà-t-il  vous  àiTurer  que  vous 
liïi  faites  de  la  douleur  ? 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  ta  dure-mere  J 
il  faut  Tapliquer  à  tous  les  autres  organes.^ 
L'eftômâc ,  par  exemple ,  â  ks  coliques  & 
fes  pefanteurs  qui  ne  refFemblent  en  rien 
aux  douleurs  des  houpes  nerveufes  de  la 
peau  ;  celles  des  reins  &  de  la  Veïîîe  de 
même  ;  j'efï  dis  autant  des  poumons.  Tôu* 
tes  ces  différences  aprofondies  ,  par  fes  Sça- 
vans  qui  fe  donneront  la  peine  d'y  réflé* 
chir  5  aporteront  beaucoup  de  lumière  dans' 
la  folvition  des  difficultés  que  forment  lès 
expériences  de  M,  Haller  contre  l'opinion 
:Yulgaire. 
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Le   Cerveau  eft  infcnjihle, 

.   Tous  les  Phyficiens  connoiflent  l'expé-  art.  v, 
rience  ,  par  laquelle   M.  Mariette  a   dé-f^jj^^mté 
montré  que  la  portion  moëlleufe  du  nerf^^^'iemei 
optique  n'a  point   de  fentiment  ;  c'efl-à-    ' 
dire ,  ne  reçoit  pas  l'impreffion  de  la  lu- 
mière ,  &  laifTe  par-là  une  efpece  de  trou 
ou  un  cercle  d'obfcurité  dans  l'image  to- 
tale ,  qui  s'imprime  dans  l'œiL  Voyez  mon 
Traité  des  Sens  ,  pages  386  ,  390. 

Il  m'efl  arrivé  pkifieurs  fois  d'empor- 
ter des  portions  affez  conlidérables  du 
cerveau  dans  des  plaies  de  tête  j  &  les 
malades  n'en  ont  porté  aucunes  plaintes. 
Bien  des  Chirurgiens  ont  fait  la  même 
opération  ,  &  tous  ceux  que  j'ai  con- 
fultés  ,  m'ont  affuré  s'être  convaincus  de 
l'infenfibilité  des  fujets  à  cette  opération. 

Bonnet ,  dans  fon  Sepulcretum  ,  premier 
volume  ,  page  26  ,  nous  raporte  qu'on  aÉ 
paffé  un  ftilet  au  travers  du  cerveau  d'un 
fujet  qui  y  avoit  un  abfcès  j  fans  qu'il  en 
eut  le  moindre  fentiment. 

M.  Rozzi  ,  Profeffeur  de  MatHématî-- 
ques  à  Florence,  6c  Partifan  de  M.  Hal-' 

^   ■■      •  X 
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Art.v.  1er,  ne  peut  s'empêcher  d'avouer,  qu^ 
îenfibiiitT'  à  enfoncé  fon  fcalpel  dans  la  fubftaace  du 
accidentel- ^^j.^g^^  d'un  cMen  ,  fans    lui  caufer    de 

' —  doideur ,  fi  ce  n'eft  iorfque  le  fer  fut  par- 

;  infràfiblii-  venu  à  la  membrane  inférieure  ;  e'eft-à- 
îe  du"cer-'dire  ,  à  la  dure-mere  qui  tapiffe  la  bafe 
yeâu,        ^u  crâne.  Fbyei  l'Ouvrage  de  M.  Laghy, 

Le  21  Juin  1755  ,  un  des  Elevés  que 
j'^  employés  à  nos  expériences  ,  fit  celle- 
ci  fur  le  cerveau  d'un  chien  ;  il  plongea 
le  ftilet  fort  avant  dans  fa  fubftance  par- 
devant  ,  par-derriere  &  fur  les  côtés.  L'a* 
îiimal,qui  avoit  fait  des  cris  &des  mouve- 
mens  aux  ouvertures  de  la  dure-mere ,  de 
la  pie-mer e ,  refla  immobile  pendant  tout 
îe  tems  de  cette  fouille  dans  fon  cerveau. 

Il  y  a  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé-»^ 
mie  de  Chirurgie  ,  quatre  ou  cinq  Obfer- 
rations ,  où  l'on  voit  que  des  balles  de  fliw 
iil  font  reftées  d^s  années  entières  dans  le 
cerveau ,  fans  y  caufer  de  douleur.  On  a 
trouvé  aulîî  dans  ce  vifcere  un  morceau- 
de  fHlet  porté  cinq  ans  ;  un  bout  de  flè- 
che ,  une  efquille  de  crâne  ,  un  morceau 
de  l'os  frontal  refté  plufieurs  mois  ;  la 
moitié  d'un  couteau  confervé  pendant  huit 
ans  ;  un  bout  d'épée  porté  toute  la  vie 
dans  le  cerveau  fans  aucune  incommo* 
dite.  Tome  L  p.  3 1 6 ,  &c. 
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Il  femble  même   qu'il  ne  foit  pas  be-  Art.  ir. 
foin  d'expériences  pour  fe  convaincre  de  fen^^ffj|^j.'j** 
l'infenfibilité  de  la  moelle  du  cerveau.  La  ^'^^^'^^ntei^ 

le. 

nature  feule  de  toutes  les  fenfations  qui — — — ^ 
confiflent  dans  des  ébranlemens  ,  dans  des  infên^iii^ 
vibrations  ;  la  jftrufture  de  leurs  organes  [g  du'""^^^' 
qui ,  en  tous ,  a  une  folidité  propre  à  pro-  ^eau,  " 
diiire  ces  vibrations  ^^  nous  paroiffent  ex- 
clure la  moelle  du  cerveau  de  la  claffe  des 
parties  fenfibles. 

On  ne  s'aviferà  point ,  fans  doute ,  d'ac-j 
torder  de  la  fenfibilité  à  nos  liqueurs  ;  or 
il  eft  très-vraifemblable  que  la  fubflance 
médullaire  eft  le  magafin  du  fuc  nerveux, 
&  que  par  conféquent  elle  eil:  la  liqueur 
particulière  au  cerveau.  La  réalité  de  cette 
conjedure  eu.  démontrée  par  l'analogie; 
dans  la  baleine  ,  comme  il  eft  dit  ci-devant,^ 
!e  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moelle  allon- 
gée font  vraiment  une  liqueur  tranfparen- 
te,(^)  dont  l'épaiffiffement  anifîciel  fait 
ce  qu'on  ap elle  le  blanc  de  baleine.  Dans 
la  feche ,  l'intérieur  des  nerfs  qui  font  très- 
vifiblement  creux  ,  eft  rempli  d'une  li-* 


(a)  Hiftoire  -naturene  de  Groenland ,  par  Andef- 
ton,  tom.  2.'.  pag«  120,  i^^* 
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:Art.'V.  queuf  tran^afente  atifll  ;  mais  fàlîne  & 
fen^âiiitr^^^icilàgineufe  ,  fort  aprochante  de  l'eau 
accidentel-  j^g  hiiîtres.  Or  je  ne  pen{e  pas  que  les  plus 

J zélés  Partifans  de  l'opinion  dé  M.  Hallei^ 

ïnfenfibiii.puiffent  foutenîr  qu'un  inftrument  plongé 
îè  du^cer-"  ^^"^  ces  liqueiirs  traniparentes  y  excitera 
3f€au.  de  la  douleur  ;  mais  û  le  cerveau  de  la 
baleine  eft  infenfible  ,  pourquoi  le  nôtre 
fie  le  fera-t-il  point  ?  Sa  fubftance  chez 
nous  eft  une  forte  de  farine  ou  de  pâte 
analogue  à  celle  des  femences  ;  cette  fari- 
ne délayée  par  une  lymphe  fubtile ,  forma 
ce  qu'on  apelle  le  fuc  nerveux  ,  &  fait 
partie  du  fuc  nourricier.  Un  tel  ilic  ne 
peut  avoir  de  fentiment ,  cette  propriété  efl 
réfervée  aux  efprits  fubordonnés  à  l'ame 
&  combinés  avec  le  méchanifme  d'un  orga- 
ne folide  &  élaftique. 

La  ftru£^ure  des  filières  excrétoires^ 
qu'on  obferve  à  la  fubflance  médullaire  , 
ne  lui  eft  point  propre  ,  elle  la  reçoit  des 
vaiffeaux  qui  la  contiennent  ;  &  ces  filiè- 
res font  ou  des  prolongemens  des  extré- 
mités artérielles  mêmes  ,  qui  portent 
les  efprits  &  la  lymphe  dans  la  fubftan- 
ce  corticale ,  &  delà  dans  la  médullaire  , 
ou  bien  ces  filières  font  des  produftions 
de  la  pie -mère  ^  qui  accompagnent  cea 
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vaiflealix,  car  il  n'y  a  point  de  fécrétions  Art.v; 
fans  vaifle aux fecrétoires  &  excrétoires.  Les  Cej^bmt?* 
derniers  paroiiTent  dans  tous  les  organes  ^  la^c^idemei-, 
continuation  des  premiers  ;  &  l'on  fe  garde  , 
bien  de   confondre   le  vailTeau  excrétoire  fJ'^^^S; 
avec  la  liqueur  qu'il  porte.    On  ne    doit^^  ^"^  ^^^ 
donc  pas    non  plus  confondre  la   moelle 
du   cerveau  ,  la   pulpe   de  l'intérieur  des 
nerfs,  les  matériaux  du  fuc  nerveux, -avec 
les  filières  qui  les  charient. 

Getîe  Théorie  explique  &  l'infenlibilité 
naturelle  du  cerveau,  &  les  cas  où  les 
plaies  faites  à  cette  fubftance  moëlleufe 
ont  paru  exciter  des  douleurs  &  autres 
^ccidens. 

1°.  Généralement  parlant  ,  les  envelo- 
pjes  ou  filières  que  la  pie  -  mère  ou  le^ 
vaifieaux  prêtent  aux  filets  de  la  moelle  du 
cerveau  qui  eft  ,  par  elle-même  ,  infenfi-^; 
ble  ,  font  trop  déliés  ,  trop  embarraffés 
dans  cette  fubftance  caféeufe  ,  pour  être 
fufceptibles  des  ébranlemens  propres  à  la 
fenfation  de  la  douleur;  niais  ces  membra- 
nes ne  font  point  par-tout  fi  déliées  ,  fi  em, 
barraffées  ;  un  infirument  qu'on  enfonce 
dans  le  cerveau  peut  rencontrer  &  ren- 
contre en  effet  fouvent  des  parties  nota-i 
blés  des  vaiffeaux,  des  replis  confidérabki' 
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ifiRT.  V.  de  la  piermere  ,  fa  toile  choroïde ,  £es  ple4 
fenfîbiiit?'  xus  ,  &c.  toutes  parties  fenfibles  &  effen-^. 
a^identei- ^çjjçg  mêmes  aux  fenfations   en  général, 

«2^.  Les  fymptômes  les  plus   ordinaires, 

té"  nafS  ^^^'^^  a  regardés  5  dans  les  expériences 
le^du  cer-  comme  des  ïignes  de  douleurs  ,  font  des 
conviilfions  ;  mais  cet  accident  n'eil:  pas 
annexé  à  la  douleur;  une  grande  faignéç 
donne  des  fyncopes  &  des  convullionç 
par  la  fimple  évacuation  du  fang  &  le  trou- 
ble qu'il  jette  dans  fa  diftribution.  De  mê- 
me le  feul  épuifement  des  eiprits  par  la 
pene  de  la  fubftançe  qui  les  fournit ,  ou  le 
dérangement  de  leur  diilribunon  que  pro-» 
duit  une  diviiiôn  faite  aux  filières  ou  aii 
torrent  de  ce  fluide  ,  peut  aufîî  donner 
ces  conviilfions  ,  fans  que  la  dQiUeiyr  jf 
ait  aucune  part. 
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ARTICLE    SIXIEME- 

jRéjlexlons    fur    V Irritabilité     Hallérienm* 

^  'Irritabilité  eft  une  propriété  de 
JL4  nos  fibres  ,  connue  depuis  bien  long- 
îems  ,  &  traitée  par  plufieurs  Auteurs- 
Qui  eil-ce  qui  n'a  point  entre  les  mains 
FOuvrage  du  célèbre  GlilTon  ,  Dh  vcntri-  Giiflbn^' 
culo  &  intejlinis  ,  dont  le  Chap.  VI.  a  pour  jeta  fc^d)^ 
titre,  Dh  irritabilitatc  fibrarum  ^  p.  168. 
Le  huitième ,  De  irritabilitate  ,  à  phantajid 
&  appaitû  finfitivô  ,  internô  ^  re&o.  p.  180. 
Le  neuvième ,  Dh  pauculis  irritabilitatis 
diffcrentiis ,  p.  195.  Voilà  l'Irritabilité  trai- 
tée à  fond  par  un  Auteur  du  liecle  précé^ 
^enté  Je  pourroiâ  citer  fur  le  même  fujet 
Bellini ,  Baglivi  ,  &  il  m.e  feroit  même  aifé 
de  faire  remonter  l'époque  de  l'irritabilité 
jufqu'à  Hypocrates  ;  mais  il  faut  avouer 
que  M.  Haller  a  donné  ,  depuis  quelques 
années ,  des  idées  nouvelles  de  cette  pro- 
priété des  fibres  vivantes  ;  ce  font*  ces 
idées  feulement  qui  m'ont  fait  défigner  , 
par  le  nom  de  ce  Dodeur,  Tirritabilité  , 
dont  je  vais  parler ,  &  ce  font  ces  nouveau^ 
tés  que  je  vais  examiner  j  car  pour  l'ir* 


^9$         PlSSERTAtïON  SÛR  tÀl^ 

Art.  VI.  Stabilité  ancienne  .  la  véritable  irritabilité  2 
lité  ,  pro-celle  de  la  natiire,la réalité  eittres-conftante. 
ciennc.  ^""  Pourquoi  qiiand  on  me  pique  la  main  , 
r       non  qu'on  me  la  touche  avec  un  charbon 

Cequecelt  Ti- 

que rirrita- ardent  ,  la  retirai-ie  précipitamment  &  com-? 

me  machinalement  r  C  elt  parce  que  je 

fens  les  irnprefliops    douloureufes    de   la 

piquure  ou  de  la  brûlure ,  &  que  mon  ame  , 

en  ce  cas  ,  n'attend  pas  les  réflexions  pour 

faire  agir  promptement  la  puiffance  mor 

.  .^^^.trice  deftinée  à  fouftraire  la  partie  à  ces 

lîté  eft  une  corps  nuifibles, 

preuve    de        ^  .    i      r  •,      f  a 

lentimçnté  Pourquoi  lorlque  japhque  ces  mêmes 
objets  brûlants  ou  piquants  fur  les  corne? 
d'un  limaçon  ,  ou  fur  la  queue  d'im  ver  ^ 
ÇQS  animaux  retirent-ils  vers  eux  ces  parr 
ties  ?  C'efl:  aufTi ,  fans  doute  ,  parce  qu'ils 
en  fentent  les  imprefîions  ;  car  on  ne  don- 
ne plus  aujourd'hui  dans  l'extravagancç 
de  les  croire  de  pures  machines. 

Quand  j'aplique  ces  rnêmes  aiguillons 
fur  le  çqeur  d'un  animal  vivant ,  il  n'y  a 
point  de  difficulté  ,  &  les  çoiaféquences 
font  les  mêmes  ;  le  cœur  piqué  fe  çontrac^ 
^e  ,  parce  qu'il  fent  ,  comme  ma  main  4, 
comme  le  limaçon  ,  comme  le  ver  ,  les 
-impreiîions  de  ces  objets  ;  mais  s'il  efl  fé- 
paré  du  corps  de  l'animal ,  &  que  ma  pié 
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cpiure  le  faffe  encore  contrafter  ,  ofera-  art.  vt; 
i-on  dire  que  ce  n'eft  plus  en  conféquence  bii[cé  haiîé- 
jde  fa  fenfibilité  qu'il  fe  retire ,  mais  par  un  "^'^'^^' 
principe  nouveau  qu'on  apellera  irritabili'  L'irriiabi- 
^é  ?  Quelle  chute  de  raifonnemens  ?  Le  preuve  "d^ 
même  effet  peut-il  être  produit  dans  deux^'^'^^^"^-^* 
inftans  qui  fe  touchent  par  deux  caufes  dif- 
férentes ?  Et  quelle  différence   entre  ces 
caufes  !  L'ui>e  eft  fenfible ,  évidente  ;  Tau* 
|cre  ell:  inconcevable  ,  répugnante  à  la  rai- 
fon  ,  contradidoire  à  l'expreffion  même 
qui  la  reprefente. 

J'ai  trouvé  des  Phyficiens  qui  s'effor- 
çoient  de  colorer  ce  paradoxe  de  quelques 
explications  fpécieufes. 

Comme  une  roue  que  je  fais  mouvoir 
avec  la  main  ,  difoient-ils  ,  continué  de 
tourner ,  lors  même  que  je  ceffe  d'y  tou- 
cher ;  de  même  les  fibres  vivantes  ,  qui  fe 
çontraftent  fous  l'aiguillon  par  fentiment  , 
continuent  de  fe  contraâ:er  après  la  mort 
&  fans  fentiment. 

J'accepte  la  comparaifon ,  &  je  fais  voir 
î'inconféquence  de  la  conclufion.  Ma  main  , 
,qui  pouffe  une  roue  ,  eff  la  caufe  qui  exci- 
te en  elle  le  mouvement  qui  la  fait  tourner  , 
comme  la  vie  d'un  animal  ell  ce  qui  don-  ^ 
fie  à  fes  fibres  la  fenfation  qui  les  fait  con- 
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vArt.  VI.  traâ:er  fous  iine  piquiire.  Lorfque  ma  maîit 

eut  1  irrita-  *■    .  ^ 

biiité  halle- cefTe  de  toucher  à  la  roue  ,  elle  continue 

rienne.         ,  - 

, de  tourner  ,  parce  que  le  mouvement  que 

if^'^ç^f^l'fcà  excïti  en  elle  ,  y  fubfifte  encore  \m 
fuite  du  certain  tems,  De  même  ,  les  fibres  d'un 
animal  mort,  qiU  le  contractent  encore 
fous  ime  piquure  ,  nous  prouvent  que  la 
fenfation  à  cette  piquure  y  fubfifte  un 
certain  tems  ,  après  que  la  vie ,  qui  lui  a 
fourni  cette  fejifation ,  à  ceiTé  d'exifter  dans 
l'animai. 

Pourquoi  ,  réplique  le  Partifan  de  M, 
'Haller ,  cette  contraftion  ne  fe  feroit-elle 
pas ,  fans  l'intervention  d'aucune  fenfation  , 
&  par  un  pur  effet  méchanique  de  la  pi-- 
iquure ,  comme  la  contraction  des  feuilles 
de  la  plante  nommée  fenfitive  fe  produit 
par  une  méchanique  ,  que  le  feul  attouçhe-^, 
nient  met  en  jeu. 

J'ai  deux  réponfes  à  faire  à  cette  inftance* 
Premièrement ,  il  n'eft  démontré  nulle 
part  que  la  feule  méchanique  produife  1^ 
contra£Hon  de  la  fenfitive.  Peut-être  même 
que  le  peu  de  foUdité  des  explications ,  qu'on 
a  voulu  donner  jufqu'ici  de  cette  méchani- 
que fufîiroit  pour  nous  faire  foupçonner 
que  la  fenfitive  pourroit  bien  devenir  quel^ 
que  jour  un  Zoophite ,  ouaumoinsim  deixi 
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2^oophite.  Le  Polype  d'eau  douce ,  l'Animal?  Art.  vr. 
fleur ,  ôcc,  doivent  nous  infpirer  une  grande  biiké  haiié- 
réferve  dans  nos  décidons  fur  les  limite? '^'^'^^^' 
précifes  des  reenes  animal  ôc  végétal.  rinitabi- 

^  ^  ,     '  l"é      fans 

Secondement ,  û  l'on  prétend  que  la  con^  femiment 

CL'  1-  /-i  •        /  VI  r  eft  une  aV 

traction  d  une  fibre  piquée  après  la  mort  le  furdité. 
fait  méchaniquement  &  indépendamment 
du  fentiment  ,  pourquoi  ne  fe  fera-t-elle 
pas  de  même  pendant  la  vie  ?  Or ,  comme 
il  eft  impoffible  à  ces  Meilleurs  de  trouver 
flans  les  rêveries  du  fyftême  des  animaux  ^ 
automates ,  des  méchanifmes  qui  expliquent 
comment  les  fibres  d'un  animal  que  l'on 
pique  ,  fe  çontradent ,  fans  que  le  fenti- 
ment faffe  agir  la  puiffance  motrice  de  ces 
fibres ,  6c  que  d'ailleurs  il  ell:  évident  par 
notre  propre  expérience ,  par  nos  propres 
fenfations  ,  que  les  contrarions  qui  fuivent 
îa  piquure  ont  pour  caufe  excitante  ,  la 
Couleur  ;  il  s'enfuit  que  le  paradoxe  de  Vir^ 
TÎtabiLité  fans  fentiment  ïiQ  peut  être  décoré 
d'aucune  explication  raifonnable.  Auffi  {qs 
plus  zélés  Partifans  n'ont-ils  recours  à  au- 
cun des  fyflêmes  de  méçhanique  du  fiecle 
précédent  qu'ils  abhorrent;  celui-ci  leur 
en  fournit  de  beaucoup  plus  accrédités  & 
de  plus  commodes.  Ils  s'adreffent  à  une  de 
tçs  propriétés  nouvelles  ou  plutôt  renoua 
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g^^^^^vellées  des  Grecs ,  propriétés  dont  on  eft 
biiité  balle-  difp enfé  de  rendre  raifon  ;  ils  s'adreffent  à 

.,. — 1 une  vertu  enfin  qu'ils  n'ofent  nommer  tout 

ii^é''"fans^^^^  v^z-^z^  occulte  ,  mais  qu'ils  caradérifent 
^^ntiment  affez ,  pour  voir  qu'elle  ne  mérite  pas  d'au- 

eltune  ab-  ,    .  -  •^        i  /    i 

^rdité.  tre  epithete,  On  déclame  contre  les  fyftê- 
mes  ,  &  on  enfante  Je  plus  fingulier  dé 
tous  5  en  fupofant  qu'vme  contraâ:ion  fibreu- 
fe  ,  mufculaire  même  ,  excitée  par  une  pi- 
quure ,  eft  une  propriété  attachée  à  certai- 
nes fibres ,  indépendamment  du  fentiment , 
&  c'eft  cette  propriété  incompréhenfible 
qu'on  apelle  une  irruabilité. 
Qui  dit      Cependant  les  mots  étant  les  expreflions 

rtritale,ditj  \  .        „  -      r-,-   ,        i 

#ênfibie.  des  idées  ,  celui  même  d  irritabilité  ,  dont 
on  fe  fert ,  femble  trahir  fes  Auteurs  ;  car, 
qui  dit  irritabilité ,  dit  faculté  d'être  irrité  ^ 
d'être  mis  en  colère.  La  colère  eft  une 
pafiion  ,  un  fentiment  ;  ainfi  ,  félon  leur 
propre  expreflîon  ,  leur  vertu  occulte  eft 
une  fenfation  ou  la  fuite  d'une  fenfation  : 
c'eft  une  fenfibilité  à  l'aiguillon  qui  excite 
la  fibre  à  fe  çontrafter  ,  comme  tout  le 
monde  l'a  penfé  jufqu'ici ,  ou  leur  expreA 
fion  eft  contradiftoire  à  l'idée  qu'ils  vou-» 
loient  y  attacher, 
objeftion  Mais  le  fentiment ,  ^ront^ils  ,  n'^partieni 
qu'à  l'ame ,  il  fupofe  fe  prefence  ;  or  l'ame 


des    hallé- 
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n'eH  plus  dans  un  cœur  féparé  du  corps  ;  Art.  vï^ 

/  •  /«  n        /  •    Sur  IMrrita-' 

néanmoins  ce  cœur  le  contracte  étant  pi-biiitéhaiié- 
que  :  donc  cette  irritabilité  eil  indépen-  "^"''^' 
dante  du  fentiment. 

Je  tire  de  ce  fait  une  conféquence  toute    Réponfe 
oppofée,  comme  on  l'a  déjà  entrevu  dans^"  '^^î?'^" 

,  r  1  •     n*  quant  Tarr 

nos  reponfes  aux  objections.  Le  cœur  d'une  gumenj. 
anguille  que  je  pique  ,  lorfqu'il  tient  à  Ta* 
nimal  vivant  ,  fe  contraûe  ,  parce  qu'il 
fent  ma  piquure  ,  par  la  même  raifon  que 
je  retire  ma  main  qu'on  bleffe  ;  je  fépare 
ce  cœur  de  l'animal ,  je  le  pique  encore ,  il 
fe  contracte  de  même  ;  j'en  conclus  que  le 
principe  ,  qui  le  faifoit  contrafter  ,  lorfqu'il 
ëtoit  attaché  à    l'animal ,  fublifte   encore 
dans  fes  fibres  vm    certain  tems  ,    après 
qu'il  en  efl  féparé  ,  &  que  par  conféquent 
ce  cœur  fent  ma  piquure  ,  lors  même  qu'il 
ïl'eflplus  uni  à  fon  corps  ,  j'en  conclus  enfin 
que  {on  irritabilité  eft ,  comme  avant  cette 
Réparation  ,  une  vraie  irritabilité ,  c'efl-à- 
dire  ,  la  fenfation  d'un  aiguillon  qui  excite 
la  puifTance  motrice  des  fibres  du  cœur  ; 
èc  je  crois  pouvoir  le  prouver  par  les  pro- 
pres principes  de  M.  Haller. 

Ce  Sçavant  attribue  le  mouvement  na-     preuvee 
airel  du  cœur  à  l'aiguillon  du  fang  vénal  ;  f^n^'^em^- 

c  ,       ,    ^-^  '1er     tirées 

,:^ns  doute  qu'il  entend  par  aiguillon  quel- de  fes  ou- 
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'Art.  VI.  quechofequi  fefaitfentir  ou  qui  excite  i\në 
biiké  halle- P^ii^ai^ce  motrice.  Un  Poëte  ,  un  Orateur  j 
^^^^\     comme  M.  Haller ,  eu  incapable  de  pervertir 
les  idées  attachées  aux  exprefîions  par  tou-« 
tes  les  Nations.  Or  lî  ce  grand  homme  re- 
;j»..  connoît  que  la  puifTance  motrice  du  cœur  j 

dans  fon  mouvement  naturel  &  perpétuel  ^ 
a  befôin  d'un  aiguillon  &  lui  obéit,  com- 
ment pourra-t-il  nier  fmcérement  que  le 
inouvement  qui  fuit  l'aiguillon  d'une  lancet- 
te ,  d'une  aiguille ,  beaucoup  plus  vif  que 
celui  du  fang  vénal ,  ne  vient  pas  encore 
de  la  fenfibilité  de  cet  organe  ;  &  [qu'en-*; 
£n  cette  feniibilité  fubfifle  dans  cet  orga* 
ne  quelque  tems  après  fa  féparation  da 
corps  de  l'animaL 

Dans  toutes  les  expériences  que  M.  Hal- 
ler a  faites  pour  prouver  nnfenfibilité  dé 
certaines  parties  &  la  fenfibilité  de  quel- 
ques autres  ,  quel  a  été  fon  figne  caracté-^ 
riftique  de  la  fenfation  de  ces  dernières? 
Le  mouvement  que  l'animal  faifoit  en  conH 
féquence  des  piquures  ,  àes  brûlures  &  au-» 
très  impreffions  ,  dont  il  afFecloit  les  par^ 
ties.  Par  quelle  contradiâ:ion  ce  Sçavant 
veut-il  donc  aujourd'hui  que  ces  mêmes 
mouvemens ,  cette  même  contraûion  d'un 
organe  aife^é  d'ime  piquure  ,  ne  foiem 


Se^îsibîlîté  Èf  VikKîfABitirL  ^àf 
plus  lia  figne  &  une  preuve  de  fa  fenli-  Art.  Vrj 

hïlitp  Sur  l'irritai 

^^"^^*  bilité  halléf 

Du  cœur  de  TangiuIIe  feparé  de  l'ani-^'^"''^- 
mal,  il  nous  paflbns  aux  tronçons,  dans  iiyaune 
iefquels  j'ai  divifé  l'anguille  même  ,  mest^u"  0^1 
raifonnemens  n'en  feront  pas  moins  iuftes.ï.^/"^^?" 

*•  '  liment     tx 

Et  fi  ,  delà  ,  je  jette  les  yeux  fur  vingt  ^5.  l'irdca^ 
ou  trente  morceaux  d'un  Polype  divifé  y  ' 
liaché  ,  Iefquels  non-feulement  fentent  les 
piquures  &  fe  contraâ:ent  ;  mais  encore 
îouiiTent  de  tous  les  privilèges  de  l'anima- 
îité  &  de  la  plus  éminente  de  fes  préro- 
gatives, qui  efl  de  former  fon  femblable, 
pourra-t-on  leur  reflifer  le  principe  du 
mouvement  &  du  fentiment  ,  qui  efl  la 
bafe  de  toutes  ces  fondions  ? 

Comment,  dira  le  Phyfiologifle  Théo- objeaîoaj 
îogien  ,  d'après  S.  Auguflin  ^  que  ce  phé- 
nomène a  aufîî  fort  embarraffé  ,  vous  fu- 
pofés  le  principe  du  fentiment,  l'ame  par 
conféquent ,  fubfiflant  dans  vm  cœur  fe- 
paré du  corps  ,  dans  un  morceau  d'intef- 
tin  aufîi  féparé  ,  &  enfin  dans  tous  les 
tronçons  d'une  anguille  ,  dans  toutes  les 
hachures  d'un  Polype  ;  enforte  que  vous 
fupoferez  l'ame  de  ces  animaux  divifée  en 
autant  de  parties  qu'il  vous  plaira  de  les 
divifer. 
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Art.  VI.      Oiii,  fans  doute  ,  dans  le  fens  qu'oii* 
biiitéhaiîé-P^^^^  dire  une  ame  divifible  ,  &  je  ne  le 
tienne,      flipofe  poûit  ;  Ics  faîts  le  prouvent  incon- 
'Réponfe.  teftablement  !  Chaque  morceau  d'anguille 
eu  fenfible  à  mes  piquures  :  Donc  cha- 
cun de  ces  morceaux  a  le  principe  du  fen- 
timent.  Il  y  a  plus  ;  un  poulet ,  un  pigeon  , 
pag.198.  &  mieux  encore  unlerpent,  ime  grenoiui- 
le,  auxquels  on  a  ôté  la  cervelle  ,  &  par 
cônféquent  Tame  ,  félon  M.  Haller  ,  ne 
lailTent  pas  de  jouir  ,  pendant   pluHeurs 
heures  ,   de  tous  leurs  mouvemens  ,  de 
tous  leurs  fens  ,  &  d'avoir  de  la  peur  , 
de   la  colère  ,  en  un  mot  ,  toutes  leurs 
pallions  ordinaires.  Coupez  la  tête  entière 
à  ce  ferpent ,  à  cette  grenouille  ,  les  mê- 
mes facultés  fubfifteront  encore  plufîeurs 
heures ,  &  dans  la  tête  &  dans  le  corps 
de  TanimaL  Voilà  donc  une  diviûon  dans 
ces  facultés. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  donne  dans  le 
'  L'ame  eftdogme  dangereux  &  inconféquent  de  IV 
rieue^^dans^^  matérielle.  Je  ne  veux  pas  même  que 
la^  brute  ^elle  des  brutes  foit  de  cette  nature, 
mais  non  Ainfi  dès  que  je  reconnois  dans  les  ani- 
immbrteiie.^^^^^  de  vraies  fenfations  ,   je  ne  puis 

plus  leur  refiifer  vme  vraie  ame ,  une  ame 

immajérielle 
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immatérielle  ,  car  fentir  &  penfer  font  june  Art.  vu 
même  chofe(^)  ;  or  la  matière  eft  inca- biiL haSl 
pable  de  penfer  :  mais  une  fubftance  im-^.^^* 
matérielle   n'oecupe  aucun   lieu  ;    on  ne   £Jien»oc. 

1  •         T  1?  r  •  ^"P^  aucun 

peut  donc  pomt  dire  que  i  ame  loit  en  un ,  Heu ,  que 
deux  ou  trois  endroits  ;    quoique  par  fâfance!.!"lt 
puifTance  elle  produife  des  aftions  en  uii^jo^c^^^^ 
deux  ou  trois  endroits  ,  elle    y  eft  donc  ^»We  que 
par  fa  puifTance,  elle  n'y  eft  point  phyli-fance!^"*' 


(  a  )  Elle  eft  donc  inimoitelle ,  dira    quelqu'un. 
Nullement.  Toutes  les  fubftances  créées  ne  fubfif- 
tent  que  par  la  confervation  ou  la  création  perpé- 
tuelle de  l'Etre  fuprême  3  or  cette  confervation  doit 
ceffer  avec  la  fondion  pour  laquelle   chaque  fub- 
ftance  a  été  créée.  Là  deftination  de  lame  de  la 
Brute  à  été  fîmplement  d'animer  une  machine  utile  à- 
rhomnie  ,  utile  au  fyftême  général ,  ou  faifant  par- 
tie du  méchanifme  général  de  ce  fyftême.  Ses  per- 
ferions  ont  été  limitées  à  ce  but.    G'eft  pourquoi 
elle  a  été  créée  trop  imparfaite  pour  produire  une 
fuite  de  penfées  ,  de  réflexions  dont  il  pût  réfulter 
des  délibérations  :  elle  a  été   créée  trop  aiTervie  au 
principe  machinal  pour  jouir  ,  dans  fes  adions  ,  de 
là  liberté  &  du  mérite  qui  y  eft  attaché.  Elle  n'a  , 
donc  pas  de  récompenfe  à  attendre  du  Juge  Souve- 
rain 5  qui  ne  perpétue  la  confervation  de  nôtre  fub- 
ftance  penfante  que  pour  remplir  cette  fondion  de 
fa  Juftice.  Il  doit  donc  lailTer  rentrer  l'ame   de  la 
Brute   dans  le  néant  dont  il  l'a  tirée. 

V 
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ARt.VL  quement  à  la  manière  des  corps  ,    putf 
bmtéhauél  qu'elle  n'eu  pas  un  corps  ;  car  Û  l'aftion 
ricnne.      ^^  j^  puiiTance  de  Tame  exercée  en  deux 
ou  trois  endroits  à  la  fois  prouvoit  fa  di- 
vifibilité  ,  il  ne  feroit  pas  néceffaire  ,  pour 
établir  cette  preuve  ,  de  couper  un   ani- 
mal en  plufieurs  morceaux.    Dans  l'hom- 
me même  bien  vivant  &  bien  entier  ,  û 
on  le  pique  à  la  fois  aux  pieds  ,  aux  bras  , 
au  vifage ,  &c.  chacun  de  ces  organes  (en" 
tira  fa  piquure  &  fe  contraftera  pour  l'é- 
viter.   Or  les  morceaux  de  l'anguille  ,  du 
polype  ,  tout  féparés  qu'on  les  fupofe ,  ne 
font  pas  plus  éloignés  les  uns  des  autres 
que  ces  parties  de  l'homme  que  je  viens 
de  citer,;  &  chaque  région  piquée  poffede 
de  part  &  d'autre  le  principe  de  la  fenfa- 
tion  &C  du  mouvement  qu'on  y  obferve; 
ces  deux  exemples  prouveroient  donc  éga- 
lement la  divifibilité  de  l'ame  ,   û  l'objec- 
tion étoit  folide  ,  c'efl-à-dire  ,  fi  fon  aâ:ion, 
exécutée    à  la  fois    en   plufieurs  lieux  , 
prouvoit  en  elle  vme  divifibilité  de  fubftan-. 
ce  analogue  à  celle   de  la  matière  ;  au 
lieu  que  ces  faits  prouvent  feulement  que 
cette  ame  une  &  fimple ,  dans  fa  fubilan- 
ce ,  a  le  pouvoir  de  remuer  ,  dans  divers 
organes  à  la  fois ,  un  fluide  qui  lui  eft 
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fubordonné,  &  d'en  recevoir  en  même-  Art.vl 
tems  les  avis  ,  les  fenfations  auxquelles  ilbmtéïaiiét 

eft  deiHné.  "enne. 

C'efî:   ce   fluide    des  nçrfs   ainii   âni-ç^  ^^ 
mé  ,   c'eil  -  à  -  dire  ,    doué  de  l'influen-  que^  rame 
€e  ,  ou  de  l'aiftion  de  l'être  p  enfant ,  im-  ^"'"*^^' 
matériel  ,  qui  eft  ce   qu'on  apelle  &  ce 
que  j'ai  apellé  moi-même  ame  feniitive  ; 
or  celle-ci ,  eu  égard  aux  fluides  &  aux 
organes  qui  entrent  dans  fa  conftitution  , 
efl  évidemment  divifible  ;   mais  pour  la 
fubflance  immatérielle ,  la  vraie  ame  ,  cet-  ' 

te  multiplicité  d'adlions  divifé  Amplement 
fa  puiffance,  de  la  même  manière  que  la 
conception  ,  la  mémoire  ,  l'imagination, 
le  jugement  divifent  (es  facultés ,  fans  al-- 
lérer  le  moins  du  monde  la  fimplicité  de 
fa  nature. 

Dès  que  Tame  feniitive  ,  (  infiflera  l'ad- 
Verfaire  ,  )  fupofe  pour  la  vraie  fenfation  , 
la  prefence  de  la  fubûaace  penfante ,  de 
que  vous  croyez  l'irritabilité  une  vraie 
fenfation ,  il  faut  que  vous  fupofiez  auiîî  , 
dans  nos  animaux  coupés  par  morceaux  ,  • 
que  cette  vraie  ame  fubiifte  après  la  mort  ; 
or  tout  le  monde  penfe  que  la  mort  eu  la 
féparation  de  l'ame  d'avec  le  corps. 

R,  La  more  eft  une  expreifion  fort  éqiii^ 

V  2, 
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!Art.  VI.  voqiie  ;  le  tems  de  la  féparation  de  Tamè 
bmté halle- d'avec  le  corps ,  eu  très  -  indéterminé  , 
rienne.      ^  mérite  ici  nos  réflexions. 

£"  ?é"\l-     Q^^^^l^  raifon  avons-nous  de  croire  que 
tionde  Pa-l'ame  abandonne  le  corps  ,  dès  que  les 

med'avecle  ,         y-  ,  .  _     .       ,  . 

corps ,  ou  organes  des   lens  exteneurs  &  intérieurs 
de^ia  vraie^^^^n^  j^  f^^^  l^^^^^  fonOious ,  enfin  dès 

que  l'animal  ell:  cenfé  mort  ? 

Mille  faits  prouvent  que  l'ame  eu  en- 
core dans  tous  ces  organes  ,  &  qu'elle  y 

Souvent  -  ^  ^     -  ^  '  ^  ,    -^ 

rame  eft   lubiilte  ttcs-long-tems ,  pendant  cet  état 

encore  dans  ,      *  .       o*  i 

les  organes  de  leur  mathon  totale. 
mal  qu'on  II  n'eft  pas  rare  de  voir  des  foibleffes  ^ 
.croit  mort,  j^^  fyncopes  durer  un  quart-d'heure ,  une 
heure  ;  les  Livres  font  pleins  d'hiiloires 
de  léthargie  de  plulieurs  Jours  ,  dans  lef- 
quels  la  mort  des  fujets  étoit  û  décidée  , 
qu'on  les  a  enterrés.  M.  Bruhier  a  fait 
deux  volumes  de  l'Hiftoire  de  ces  morts , 
qui  ont  recouvré  la  vie. 

On  a  vu  des  noyés  refter  plufieurs  heu- 
res ,  plufieurs  jours  ,  plulieurs  femai- 
nes ,  (  ^  )  &c.  au  fond  de  l'eau ,  &  re- 
vivre après  ce  long  intervale  de  mort. 


(û)  PecklinuSj  de  vita  fuh  aquisj  p.  1 3  J^a 1 3  5, 1 54. 
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Dans  tous  ces  fujets^à ,  il  efl  évident  Art.vi;. 
ame  n  etoit  point  leparee  de  leurs  biiitéhaiié- 
organes.    L'inftant ,  où  le  cœur  ceffe  de"^^"^' 
battre  ,  le  fang  de  circuler ,  les   organes 
des  fens  &  du  mouvement  de  jouer,  n'eil 
donc  pas  celui  où  l'ame  fe  fépare  du  corps. 
Le  moment  ,  qu'on  regarde   communé- 
ment comme  celui  de  la  mort ,  n'eft  donc 
pas  toujours  l'inftant  defliné  à  cette  répa- 
ration. 

On  dira  que  tous  ces  fujets  léthargiques 
n'étoient  pas  morts  ,  que  leur  état  n'ell 
qu'une  fufpenlion  des  mouvemens  vitaux , 
que  tous  les  principes  de  ces  mouvemens 
fubMent  en  eux  ôc  reftent  feulement  com- 
me affoupis. 

Il  le  faut  bien ,  puifque  l'ufage  eft  éta- 
bli de  n'apeller  vraiment  morts  que  ceux 
qui  n'en  reviennent  point  ;  mais  combien 
de  fujets  meurent  pleins  encore  de  ces  prin- 
cipes de  vie ,  &  reftent  bien  morts  faute 
de  caufes  qui  réveillent  &  raniment  ces 
principes.  Ces  apopïeâiques  ,  ces  pendus  , 
ces  noyés,  que  l'art  a  maintefois  rapellé 
à  la  vie  ,  n'étoient-ils  pas  bien  morts  ,  fi  cet 
art  leur  avoit  manqué  ?  Ces  animaux ,  que 
j'ai  moi-même  noyés  plufieurs  fois  &  ref- 
fufcités  autant  de  fgis ,  en  leur  foiifïlant  d^ 

y.  5, 
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sil^riJui/^  ^^"^  }^^  poumons  ,  feroient  affuré' 
fciiiréhaiié-ment  refiés  morts  ,  iî  j'eulTe  ceffé  une 
feule  fois  de  répéter  mon  opération  ,  & 
quelques-uns  font  refiés  morts  en  eiFet 
à  la  un  de  mon  expérience  ,  parce  que 
îe  les  ai  laifTé  dans  l'état  où  les  avoit  mis 
î'immerfion  fous  les  eaux. 

On  ne  fçauroitdonc  difconvenir  que  tous 
ces  faits  prouvent  qu'au  moins  un  très-grand 
nombre  de  morts  contiennent  en  eux  les 
principes  de  la  vie  ,  qu'il  ne  leur  manque 
que  les  refTources  propres  à  les  remettre 
en  mouvement  ,  une  fimple  fecoufTe  au 
balancier  de  cette  admirable  horloge  ;  que 
dans  tous  ces  cas  le  Propriétaire  de  cette 
machine  ,  l'ame  ,  ne  l'a  point  abandonné  , 
&  que  par  conféquent  le  moment  de  la 
vraie  mort ,  ou  de  la  féparation  réelle  de 
l'ame  d'avec  fon  corps  ,  n'efl  pas  toujours 
celui,  auquel  on  a  coutume  de  le  fixer, 
ïa  fépTra-"  Q^^^l  cfl  donc  le  terme  fatal  de  cette  fé-. 
[^g"/^^y^'^"paration?  La  perte  totale  ou  la  déprava- 
le  corps,  ^Qjj  entière  des  fucs  &  des  organes  avec 
îefquels  cette  fubflance  immatérielle  efl 
liée  par  les  loix  de  fon  Auteur. 

On  a  vu ,  dans  ma  Phyfiologie  ,  que 
ces  fucs  ,  ces  organes  font  les  nerfs  6^ 
îeur  fluide ,  &  en  général  toutes  ks  par- 
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ries  de  l'animal  fournies  des  tiffus  nerveux  Art.vî. 
&C  empreignées  de  leur  influence.   La  fé-tmtéhaiié- 
paration  de  l'ame  n'arrivera  donc  que  quand '^^^•^ 
ces  fubllances  médiatrices  feront  tombées 
dans  une  forte  de  diflblution  ou   de  dé- 
pravation ,  qui  leur  aura  fait  perdre   les 
modifications   conditionnelles  à  leur   liai- 
fon  avec  la  ilibilance  capable  de  fentimens 
6c  de  penfées. 

Or  il  pourra  arriver  que  des  maladies 
afFederont  tellement  ces  organes   &  ces 
fluides  y  que  dans   le   même  tems  qu'ils 
perdront  les  modifications  propres  à  don- 
ner le  mouvement  au  cœur  ôc  aux  orga- 
nes des  fens  intérieurs  &  extérieurs  ,  ils 
cefferont  aufîi  d'avoir  celles  qu'exige  leur 
liaifon  avec  l'ame  ,  &  dans  ces  cas  feuls , 
la  mort  du  fujet  &  la  féparation  de  fon 
ame  ,    ou  la  mort  réelle  ,  arriveront  en 
même-tems  ;  mais  dans  tout  autre  cas  ,  le 
plus  commun  peut-être  ,  &  nommément 
dans  tous  ceux  que  nous  avons  cités  pré- 
cédemment ,  &  du  nombre  defquels  font 
les  expériences  faites  fur  des.  animaux  tués 
&  coupés  par  morceaux ,  l'ame  fe  fépare 
de  l'animal  un  tems  affez  confidérable  après 
ce  qu'on  apelle  communément  la  mort. 
M.  Haller  infifte ,  &  fon  argument ,  qii| 

y  4 
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ARTi  VI.  feroit  foible  pour  un  Matérialifte  ,  devient 

oLir  1  irrita-      y     ^  ^ 

fciiité halle- tres-fort  contre  nous,  mais  non  pas  viâ:o- 

rienue.  .  *• 

„ neux, 

pr?fe'^'de°"     ^'^  m'amputc  une  jambe ,  dit-il ,  les  chairs 

tion^Tn  ^^  palpitent  encore  ,  on  l'emporte  dans 

jambe  dont  l'apartement  voiiin  ,  on  la   difféque  ,  on 

paiphmt^^  pique  {es  mufcles ,  ils  fe  contradent .... 

Jération!' *^^  ^^   y2^«   point    ddns     cette  jambe  ,.,  . 

mon  ame  rejlée  entière.,*,  dans  mon  corps,.^ 

na  point  d'empire  fur  elle  y  &c.  Voilà  donc 

ime  irritabilité  indépendanU  dç  Vame  &  dQ 

la  volonté. 

^éponfe.  "^^  ^^  jambe  amputée ,  qui  efl:  encore 
capable  d'irritation ,  de  contradion  ,  &  ua 
morceau  de  polype  féparé  de  l'animal  , 
font  analogues  à  cet  égard.  Que  ce  mem- 
bre foit  dans  l'apartement  voiiin ,  ou  à 
mille  pas  ,  ou  fur  mon  oreiller  ,  c^eft  cho- 
fes  égales.  Il  n'y  a  point  de  lieu  pour  l'a- 
me  ;  encore  une  fois ,  elle  n'eft  nulle  part 
qu'en  puilTance  ;  nous  ne  fçaurions  fixer 
de  diflance  à  c^lle-ci  ;  elle  efl  par-tout  où 
r^  l'on  a  des  marques  de  fes  fon£Hons  ;  & 
ces  marques  font  la  fenfation ,  la  con- 
traétion.  Je  ne  fens  plus  à  la  vérité  les 
piquures  faites  à  ma  jambe  ,  je  n'ai 
plus  la  connoiiTance  que  j'en  remue 
Içs  mufçle^ ,  c'eft  •  à  -  dire  ^  il  ne  fe  paffe 
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plus  dans  ma  tête  ,  organe   des  penfées  ,  Art.  vl 

*  ,-.  ,.  1/-  SurTirrita- 

ces  reflexions  ,  ces  opérations  ,  par  lekbiiitéhaiié- 
quelles  j'ai  la  connoiflance  ,  la  confcience^'^^^^' 
intime  qu'on  pique  ma  jambe ,  &  que  j'en 
remue  les  mufeles  ;  parce  que  c'eft  une 
loi  de  l'œconomie  animale  ,  que  ces  opé^ 
rations  ne  fe  faffent  dans  la  tête  ,  que 
quand  des  canaux  matériels  ,  nerveux  , 
établiffent  une  communication  des  fluides 
&  de  certaines  modifications  de  ces  .flui- 
4es  entre  les  deux  régions  ,  communica^ 
tion  eflentielle  que  l'amputation  détruit. 
Il  n'eft  pas  même  néceflaire  d'employer 
une  réparation  auffi  cruelle  que  l'ampu- 
lation ,  pour  interrompre  cette  commu- 
nication ,  la  fimple  ligature  de  ces  ca- 
naux fuffit  &  prouve  que  la  feule  inter- 
ruption de  la  propagation  réciproque  de$ 
modifications  du  fluide  nerveux  fuffit  pour 
pter  à  l'ame  la  connoifTance  d'une  irrita- 
bilité ;  c'efl-à-dire ,  d'une  fenfation  &  d'u- 
ne contradion  locale  ,  qu'elle  produit  vi- 
fiblement  dans  un  membre  qui  efl  tout 
entier  dans  fon  domaine  ;  tout  entier  à 
elle;  fenfation  &  contra£tion  qui  dépen- 
dent par  conféquent  encore  de  fa  puifTance 
dans  celui  même  qui  efl  féparé  du  corps , 
jpuifque   cette  féparation  ne  produit   au 
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Art.  VI.  fond  quc  ce  défaut  de  communication  de 
biiicé  haué-*^^^^^^^  ,   qui  ne   fait  qu'ôter   à  l'ame  îa 
rienne.      connoiffancc  intime  des  effets  de  fa  puif- 
fance. 

On  a  vu  tufqu'ici  que  notre  opinion  eu. 

•     Parallèlede-       ,,      -  r  •        i    r  •         o  vi     > 

notre  opi-fondee  lur  une  luite  de  laits  ,02:  qu  il  n  y  a 
cdie  d J  M.  aucune  propofition  qui  ne  foit  di  diée  par  les 
Haiier,  obfervations  ;  comparez  maintenant  à  ce 
procédé  celui  des  partifans  de  Vlrritabilité 
nouvelle  :  Ces  Sçavans,  qui  font  profef- 
iion  de  ne  fe  guider  que  par  les  expé- 
riences ,  par  les  vérités  phyiiques  les 
moins  conteftées  ,  commencent  par  fe 
jetter  dans  une  diftindion  métaphyiique 
entre  Virrltabk  &  le  fcnjibïc  :  Diflindion 
non-feulement  abitraite  &:  incompréhen-. 
iible  ,  mais  même  révoltante.  En  confé- 
quence  de  cette  diftindion  imaginaire  , 
ce  même  Phyfiologiile  ,  qui  affede  lui- 
même  de  fonder  tous  fes  Ouvrages  fur 
des  faits  ,  ne  balance  pas  à  nier  ceux 
de  ces  faits  qui  font  les  plus  incontefla- 
bles  ,  &  dont  l'évidence  frape  les  yeux 
les  moins  attentifs  ^  tel  que  la  feniibilité 
d'un  organe  qui  fe  contrafte  fous  la  pi- 
quure  d'une  lancette  ,  marque  de  ïenÇh 
bilité  qu'il  donne  lui-même  en  preuve  de 
cette  fenfation  dans  toutes  fes  mitres  ex- 
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périences  ^  &  c'eft  fur  ces  deux  fonde-  Art.  vi. 
inens  qu'on  élevé  Virritctbilité  fans  fenîï- bnué  h"îié- 
îîient ,  Virruabilité  fans  irritation,  ^^e""^° 

On  nous  vante  cependant  comme  l'u- 
nique Phyfiologie  fatisfaifante  &  folide 
celle  qui  admet  ce  principe.  La  façon  cTagir 
de r opium  ^  dit-on,  (^a)  qui  a  enfanté  tant 
de  fyjiêmes  également  opofés  &  chimériques  , 
qui  a  *occaJionné  tant  de  difputes  ,  fans 
avoir  pu  être  terminées  ,  Pefl  enfin  depuis 
quon  connoît  Virritahilté  ;  pourquoi  Vo" 
pium  fait-il  dormir  ?  Cefi  ,  continue  un 
des  Défenfeurs  de  cette  opinion  ,  en  di- 
minuant r irritabilité.  Oh  la  merveilleufe 
découverte  !  Pourquoi  les  anodins  cal- 
ment-ils les  parties  irritées  ?  C'efl  qu'ils 
ont  la  vertu  d'appaifer  leur  irritation. 
Quarè  opium  facit  dormire  !  Quia  efl  in 
^ô  virtus  dormitiya  ,  répond  le  Sçavant 
Bachelier  de  Molieres.  Qu'on  compare 
ces  deux  Phyiiques  ,  &  qu'on  m'en 
-jnontre  la  différence  :  voilà  où  nous 
mènent  les    expériences    fans    nombre  , 


i  a  )  Préface  aux  DiiTertations  de  M.  Haller  ^ 
fur  les  parties  irritables  &;  fen/ibles.  Lauzanne  , 
î  7,5  I- 
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Art.  VI.  qui  ne  font  que  des  expériences:  Voilà  les 
biiité  halle- progrès  de  la  méthode  de  nos  moder- 
^^^""^'  nés  ,  de  cette  méthode  qui  abhorre  les 
principes  ôc  les  plans  ou  fyftêmes  qu'on 
en  déduit ,  qui  fe  confine  dans  les  effets  , 
fans  daigner  confulter  leurs  raports  avec 
les  caufes  ,  qui  fubflitue  à  celles  -  ci  des 
mots  ,  dont  les  plus  fagement  imaginés  , 
nous  laiffent  où  nous  en  étions  ,  &  dont 
le  plus  grand  nombre  nous  renvoient  au 
berceau  de  la  Philofophie.  (  ^  ) 


(^  )  Jobferverai  en  palTant  ,  qu'il  n'efl 
point  vrai  ,  que  le  Laudanum  liquide  verfé  (u.^ 
un  cœur ,  lui  fafîe  perdre  fon  irritabilité  ,  com- 
me l'ont  avancé  quelques  Partifans  de  M.  Haller. 
Le  vingt -trois  Septembre  mil  fept  cent  foixante- 
un  ,  en  prefence  de  quatre  de  mes  premières 
Elevés  ,  Meilleurs  Read  EcofTois  ,  More  au  ,  la 
Eleche  &  Chandelet  ,  François  ,  j'ai  enlevé  le 
cœur  à  deux  lapins.  Ils  ont  battu  long-tems  dans 
mes  mains  5  j'ai  coupé  ces  cœurs  en  deux  par- 
ties ,  l'un  longitudinalemçnt  ,  3ç  l'autre  tr^nfver- 
falement ,  ils  ont  cefle  de  battre.  Je  les  ai  piqués  , 
ils  fe  font  contrariés  de  nouveau.  J'ai  verfé 
xîefTus  du  Laudanum  liquide  5  j'ai  piqué  ,  ils  fç 
font  contradés  aufli  vivement  qu'auparavant.  J*af 
E^pété  cette  expérieace  plus  de  dix  fois  fiu:  cha^ 


Flanche.  I. 


m 


P!^.-hc  m 


Flanche   V 


PImu-lu     V 


y'frS^:'-.  _ 


i 
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^îe  partie  de  ces  deux  cœurs  ,  toujours  avec  le 
même  fuccès.  Il  faut  donc  que  les  cœurs  auxquels 
l'opium  a  fait  perdre  Tirritabilité  ,  l'euiTent  déjà 
perdue  lorfqu'on  a  verfé  cette  teinture  deflus. 


t     I    N. 


^If^^f^  "T-^P^  ^r^:7^f    w^cvï^vf    w-îv:^' 
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par  fa  puiffance  ,305. 
Ame  :  efl  par-tout  où 
il  y  a  du  fentiment  &c 
derirritabilité,303,Eft 
immatérielle  dans  la 
brute  même  ;  mais  non 
immortelle ,  304,  Amù 


au  moment  qui  eft  re- 
gardé  comme  celui  de  la 
mort ,  308  &fuiv.  Ter» 
me  de  la  féparation  de 
l'ame  d'avec  le  corps  , 
310 
Animaux  :  à  qui  on  a  ôté 
la  cervelle  ,  jouiflent 
encore  de  leurs  fens  , 
&  ont  des  paffions ,  17, 
18.  Animaux  à  qui  on 
a  coupé  la  tête  oc  qui 
ont  furvécu  douze  heu- 
res ,  7.  Animaux  nés 
fans  tête  peuvent  vivre 
quelque  tems  ,7,8. 
Sont  plus  vifs  que  les 
autres ,  pourquoi  ,  235 
&fuiv.  Animaux  fort 
fanguîns ,  très-chauds  ^ 
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ont  befoin  d'une  répa- 
ration prefque  conti- 
nuelle de  la  lymphe  ner- 
vale ,  &  meurent  prom- 
ptement  par  la  diffipa- 
tion  de  celle-ci,  113  , 
114,  Animaux  dont  la 
lymphe  nervale  eft  gé- 
latineufe  ,  vifqueufe  , 
meurent  difficilement  ^ 
113.  Animaux  :  fouf- 
frent  impunément  des 
opérations  qui  tue- 
roient  un  homme  ,  278 

Aorte  :  liée  au-deiTus  de 
fa  divifion  en  iliaques 
dans  un  chien  ,  rend 
les  extrémités  pofté- 
rieures  paralitiques ,  i  o, 
î  1,12.  Cette  expérien- 
ce n'a  jamais  manqué 
quelorfqu'elle  a  été  mai 
faite ,  î  3 

Aponévrofes  i  leur  feniî- 
bilité  démontrée  par 
des  obfervations ,  266 
&  fuiv. 

(Artères  :  liées  ,  font  tom- 
ber en  paralyfîeles  muP 
clés  qu'elles  arrofoienr , 
9.  La  liaifon  entre  le 
cœur  &  les  mufclespar 
les  artères  n'eft  pas  né- 
cefTaîre  comme  càufe 
immédiate  &  limulta- 
née  ,  14  5  15  5   iq6. 


Artères  des  mufcles  in« 
jeélées  de  liqueurs  fub- 
tiles  ne  laillent  point 
pafler  la  liqueur  dans 
les  fibres  ,  77.  Artères 
injeftées  d'eau  tiède 
rapellent  la  contraélion 
d'un  mufcle  récemment 
mort  ,  89.  Pourquoi  , 
112.  Artères  verfent 
dans  les  fibres  mufcu- 
îaires  une  lymphe  fpi« 
ritueufe,  78,79,106 
Auguftin  (S.)  cité  fur  la 
nature  de  l'ame.  Note 
delapageiî6,  305 
B 

BA LE  IN  Er  pourquoi 
elle  habite  les  mers 
du    Nord  ,    40.   Son 
cerveau    n'eft    qu'une 
liqueur       tranfparente 
comme    1  eau-de-vie  , 
228  5  232  ,   291.  Ne 
peut   avoir  fon  fenfo- 
rium  commune  ailleurs 
que  dans  les  méninges, 
232 
Blanc  (  M.  le  )  fa  maladie 
dont  le  principe  étoit 
dans   la   dure  -  mère  , 
169 ,  170 
Bomt  :  plufîeurs  obferva- 
tions tirées  de  fonfè- 
pulchretum  ,  qui   éta- 
blilTent  la  fenfibilité  des 
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membranes  du  cerveau, 
140  6*  /^iv. 
C 

CA  U  V  E  T  (  Denis } 
mort  de  la  léfion  de 
ladure-mere,  165 

Cerveau  :  fa  communica- 
tion avec  les  mufcles 
par  les  nerfs  s'exécute 
par  une  matière  fluide , 
16.  Sa  fonélion  dans  la 
fabrique  du  fluide  ner- 
veux, 64.  Lq  Cerveau 
efl  dans  l'animal  ce 
qu'eft  l'oignon  ou  l'a- 
mande dans  le  végétal , 
66,  Sa  compreflionne 
peut  être  douloureufe , 
145  6»  fuiv.  Les  effets 
de  cette  comprefîion 
fbntprécifémentle  con- 
traire de  la  fenfibilité 
augmentée ,  146.  Cer- 
veau :  fa  partie  moël- 
leufe  eft  infenfible  &: 
ne  peut  être  un  organe 
de  fenfation ,  232. ,  2.89* 
Elle  ne  devient  fenfible 
que  lorfque  les  ménin- 
ges lui  donnent  une 
gaine ,  200.  Preuves  de 
l'infenfibilité  naturelle 
&  permanente  du  Cer- 
veau ,  289.  Compofl- 
tion  de  fa  fubftance  , 
292 


Chirac  (  M.  )  fes  expërîeiï^ 
ces  qui  prouvent  l'exif- 
tence  d'un  fluide  arté- 
riel analogue  à  celui  du 
cerveau  &  des  nerfs  ^ 
108, 109. 

Clermont  ,  foldat  ,  mort 
d'une  bleffure  de  la 
dure-mere ,  ï  66 

Conjonctive  :  membrane 

de  l'œil ,  très-fenflble  , 

245 ,  246 

Contraction,  YoytzMuf- 
cle.  Contraction  con- 
vulfive  &  confiante  de 
tous  les  mufcles  efl  une 
fuite  néceiTaire  de  l'in- 
flammation de  la  pie- 
mere ,  18S 

Convulfions  :  caufées  par 
lapiquure  de  la  dure- 
mere  ,  173.  Excitées 
par  la  léfion  du  péri- 
crâne,  243 
D 

DOuLEUR  :  peut  eau- 
fer  la  mort,  164, 
C'efl  d'elle  feule  &  de 
la  perverfion  des  efprits 
qui  la  fuit ,  que  dépen- 
dent les  PCcidens  de  la 
léfion    des  méninges  , 
ihid, 
Dure-mere  :  eft  réellement 
la  mère  du  périofte  5c 
des  mufcles,  82.  Dure- 
mere  % 
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there  :  fubmergée  dé 
guSjCaufe  de  mort ,  140. 
Piquée  par  une  portion 
d'os  ,  a  caufé  auffi  la 
mort,  140 ,  148  &fuiv. 
Engorgernènt  fanguin 
de  la.dure'merec3iu{Q  de 
plufîeursaccidens,  141, 
Dure -mère,  épaiffië  a 
caufé  la  rhort  ,  ibid. 
Squirrheufe ,  a  produit 
àQ%  accidens  mprtels  , 
141.  Légèrement  com- 
primée ,  a  occaiïonné 
de  grandes  douleurs  , 
144, 145.  Gangrenée, 
à  caufé  la  mort  ,  fans 
que  le  cerveau  fut  au- 
cunement interrefîe  y 
152.  Durc-merc  :  doit 
être  fraîchement  dé- 
couverte pour  qu'on 
puiffe  faire  des  effais  fur 
fafenfibilité,i56.C'eft 
la  douleur  particulière 
à  cette  membrane  &  à 
la  pie-mere ,  qui  conftl- 
tue  les  maux  de  tête , 
162.  Etoit  contufe  ou 
ftupéfaite  lorfqu'elle  a 
été  trouvée  infenfîble  , 
193.  Ne  cefTe  jamais  de 
faire  la  tunique  exté- 
rieure ,  non-feulement 
du  nerf ,  mais  encore 
de  tous  les  filets  qui  le 
compofent ,  224^ 


%n 


Duverney  (  M.  )  fon  fen- 
fentiment  fur  la  fenfibi- 
lité  des  membranes  & 
fur  -  tout  du  périofte  ^ 

EPanchement  :  de 
fanie  ,  de  pus  ,  de 
fang  ,  de  férohtés  ,  fur 
la  dure-mere  ,  caufe  de 
mort ,  141  &  fuiv. 

Efprit  univcrfel  :  fource 
du  fluide  animal  ,  36, 
37.  Nous  éft  fourni  par 
lés  orgânesdela  ^efpira- 
tion,38.  SanécefTité  à 
tous  les  êtres  vivans,39. 
Sa  quantité  néceffaire 
dans  ces  êtres  eu  d'au- 
tant plus  grande  qu'il 
efï  en  eux  plus  de  vie  Se 
de  force  adlivé  ,  ihid. 
E/prit  animal  :  s'afïb- 
cie  avec  le  fuc  nerveux  , 
45 

Exofiofts  :  leur  formation 
neG:  douloureufe  qu'à 
caufe  de  la  fenfibilité 
du  périofle  ,  244 

F 

FI  B  R  E  organique  5  éie- 
mentaire  :  vue  par 
Léevenhôek  5  Borelli , 
Cowper,  Hook,  Muys, 
71.  Fibres  mufculaires 
ne  font  pas  des  folides 
X 
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pleins,  73.  Fibre  muf- 
culaire  d'un  rat  ,  vue 
au  microfcope  y  74. 
Pi. 4,%. 4.  Fibre mM(' 
.  culaire  eil  analogue  aux 
cheveux  ,  aux  tuyaux 
des  plumes  ,  76  ,  79, 
Son  rigine  &  celle  de" 
fes  divers  faifceaux  , 
&c.  77.  Origines  des 
gaines  de  ces  faifceaux 
&  du  réfeau  qui  les  unit, 

78.  Fibre  mufculaire  : 
reçoit  des  artères  une 
lymphe  fpiritueufe ,  78, 

79.  Eft  une  fibre  ner- 
veufe  dilatée  ,  79.  Son 

.  tiffu  cellulaire  intérieur 
comparé  avec  les  véfi- 
cules  bronchiques  des 
poumons  ,  ibid.  Fibres 
nerveufes  :  leur  contrac- 
tion ne  peut  être  la  cau- 
fe  du  mouvement  muf- 
culaire 5  93 

Fleury  :  (  Euftache  )  Ex- 
périence faite  fur  ce 
bleffé  ,  qui  prouve  la 
fenfibilité  de  la  dure- 
mere,  1535^54 

i;iuide  des  nerfs  ,  16  & 
fuiv,  preuves  direéles 
de  fonexiftence,2i  & 
fuiv.  Sa  nature  &  {qs 
propriétés  ,25.  Il  eft 
féparé  par  le  cerveau , 


du  fang  que  celui- erre- 
çoit  des  artères  caroti- 
des &: vertébrales ,  25 , 
26.  Ne  tire  point  fa 
fource  de  nos  liqueurs  , 
26.  N'eft  pas  de  l'eau , 
ibid.  Ni  de  l'huile  27. 
Ni  un  efprit  volatil, 
ibid.  Ni  de  l'air ,  ni  une 
matière  du  feu,  28.  Ni 
une  matière  éledrique  , 
29.  Ni  une  matière  de 
la  lumière  ,31.  Notions 
préliminaires  pour  re- 
monter à  fa  véritable 
fource  5  33  &  fuiv,  Ca- 
raéleres  diftindifs  de  ce 
fluide,  36.  Fineffe  ex- 
trême de  fes  particules, 
106.  Fluide  des  nerfs: 
compofé  du  fuc  ner- 
veux Se  de  l'efprit  ani- 
mal ,  62.  Source  de  ces 
deux  fluides ,  63-.  Leur 
paflage  dans  le  fang  &: 
au  cerveau ,  ibid.  Com- 
ment ce  fiuide  produit 
le  mouvement  mufcu- 
laire ,  69  &fuiv.  Fluide 
nerveux  :  a  un  mouve- 
ment expaniif ,  104. 
Preuves  de  cette  pro- 
priété du  fluide  des 
nerfs ,  105.  Ce  n'eft  que 
dans  les  différentes  mo- 
difications de  QQ  fluide 
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que  confîftent  toutes 
les  fondions  de  Famé  , 
1 17.  La  grande  difïipa- 
îion  de  ce  fluide  par 
le  travail  ,  fait  la  mti- 
gue ,  répuiflement  des 
forces,  1 17 ,  118.  Flui- 
de confervateur  :  ce  que 
c'eft  ,  23  5.  Fluide  cau^ 
flic  4,  ibid. 

Fœtus  :  reçoit  de  fa  mère 
le  fluide  univerfel ,  40. 
Dès  qu'il  eft  né ,  il  ne 
peut  plus  vivre  fans 
tefpirer.  Pourquoi ,  40, 
41.  Ce  n'éfl  point  la 
iîrudure  particulière 
àcs  otganes  de  fa  cir- 
culation qui  le  difpenfe 
de  refpirer  dans  le  féin 
de  fa  mère ,  40  ,  42, 
Fœtus  5  mort  pat  la 
flipreflion  de  la  refpira- 
tion ,  renait  fî  on  fouffle 
de  l'air  dans  fes  pou- 
mons. Pourquoi,  43 
G 

GANGLIONS  :  ont  des 
fibres  mufculaires  ,^ 
reconnues  par  Laîicifi , 
84.  Sont  des  féconds 
cerveaux  ,  225.  Sont 
formés  comme  les  glan- 
des ,  204.  Leur  forma- 
tion aiiiii  que  celle  des 
glandes  eft  due  en  par- 


tie à  la  grande  afïimi- 
lation  dont  le  fuc  ner- 
veux eft  fufceptible  , 
197.  Ce  font  les  mé- 
ninges qui  en  forment 
le  canevasî,  ibid.  Gan- 
glion  dQ  l'intercoftal, 
produit  en  partie  par  la 
dure-mefe  ,  214.  Voy. 
la  Planche  VI.  fig.  i , 
2,3  &  4. 

Ganglions:  recherches  fur 
leur  nature  5  leur  ftruc- 
ture  Ôc  leur  origine, 
218  &  fuiv.  Leur  no- 
blefte  dégradée  par  hs 
nouveaux  phyfiologif- 
tes  eft  un  préjugé  con- 
tre ceux-ci,  225 

Glande  :  eft  un  épanouif^ 
fement  du  nerf,  203. 
Elle  tient  de  la  nature 
de  la  fubftance  du  cer- 
veau ,  ibid.  Plus  elle 
eft  grofte  ,•  moins  elle 
eft  fenfible.  ibid.  Elle 
eft  le  iiege  ordinaire 
des  tumeurs  malignes. 
Pourquoi ,  204 

H 

H  Aller  (M.)  attribue 
fauftement  à  la-coin- 
preftïon  du  cer\^eau  dts 
accidens  qui  viennent 
de  la  léfion  des  ménin- 
ges, 14-5. -Prétend  être 
X  2 
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venu  polir  montrer  à 
tous  les  Anatomiftes 
qu'ils  font  dans  l'erreur, 
176.  Ses  objedions  ré- 
futées, 145, 154, 155, 
161,  167,  168,  175  , 
189,190,275  &fuiv. 
312 
Jîcrnïa  fpinalîs ^  5^  5  & 
Planche  II  &  III.  Fait 
périr  les  enfans  ,  dès 
qu'elle  eft  ouverte  ,  6c 
qu'elle  laiffe  échaper  la 
lymphe  nervale,  52 
I 

INSENSIBILITÉ  acci- 
dentelle :  i^s  caufes 
générales ,  1 92 ,  28 1  & 
Juiv, 
Irritabilité  :  fauffe  diftinc- 
tion  entre  ^irritabilité 
&  la  fenfibilité  ,314. 
irritabilité  :  traitée  à 
fond  par  Gliffon  &  par 
plufieurs  autres  Au- 
teurs, X()<),  Irritabilité 
hallérienne.  Sa  différen- 
ce avec  la  vraie  irritabi- 
lité connue  depuis  long- 
tesy  ibid.  &fuiv.  Irri- 
tabilîté  :  eft  une  preuve 
de  fentiment,  295.  Eft 
une  fuite  du  fentiment, 
298.  Irritabilité  fans 
fentiment  eft  une  abfur- 
10  ï.  L'union  de  cette 


dite  5  30Ô.  irritabilité 
d'un  cœur  féparé  de 
f  animal  ,  n'eft  point 
détruite  par  le  Lauda- 
num liquide  ,  3  iS 
K, 

Kl  M  p  E  z  É  :  nom  du 
Singe  ,Ourang-Ou- 
tang  qu'on  a  vu  en  Fran-» 
ce  en  1740.  Sa  fupério- 
fé  fur  les  autres  ani- 
maux ,35.  Son  portraÎÉ 
planche  I. 

LAncisi  :  fon  opînîort 
fur  les  ganglions  ^ 
22  5 
Ligamens  :  font  fenfibles  , 
259.   Obfervations  qui 
le  prouvent  ,  ibid,  6». 
fuiv. 
Littre  :  (  M.  )  a  reconnu 
l'exiftence  de  la  lymphe 
nervale ,  51 

Lorry  :  (  M.  )  foutient 
avec  raifon  la  fenfibili- 
té des  tendons  ,  &c« 
251  &fulv^ 
Lymphe  nervale  :  fon  exiA 
tence  démontrée  ,  45 
&  fuiv,  Affociép  de 
l'efprit  animal  ,  ibid, 
Démonftratiort  de  cet- 
te lymphe  ,  56  ,  57. 
Toutes  les  parties  ner- 
yeufes  en  font  imbues  j^ 


DES    MATIERES. 


3^5 


lymphe  avec  le  fluidç 
animal ,  &  de  celui-ci 
^vec  l'ame  ,  forme  une 
efpece  de  Triumvirat , 
toujourt  prëfent  dans 
toutes  les  parties  four- 
nies de  nerfs,  lOI  ,  102. 
Lymphe  fpiritueufe  ar^- 
térïelle ,  plus  groffiere 
que  celle  qui  fe  filtre 
dans  le  cerveau,  ^qs, 
ufages  dans  la  contrac- 
tion mu  fculaire ,  îo6<S' 
fuiv,  Nécefîité  de  cette 
Lymphe  nerveufe  fubal- 
terne  |,  fur  -  tout  dans 
les  grands  animaux  , 
io8 
M 

MAbire  :  (  Antoine  ) 
obfervation  fur  ce 
bleffë  ,  par  laquelle  il 
eft  prouvé  que  la  dure- 
mere  eft  fenfible  ,  1 57 
&  fuiv, 

Malpighyia.  reconnu  l'e- 

xiftence  du  fuc  nerveux, 

46,51 

Membranes  :  font  toutes 
fenfibles,     445  &fuiv. 

Méninges  :  preuves  indi- 
re£les  de  leur  fenfibi- 
lité,  139.  Ce  qui  a  dé- 
terminé nos  pères  à  les 
croire  fenfibles  ,  ibid, 
faits  qui  établiffent  cet- 


te fenfibilité,  140.  Leur 
inflammation  caufe  de 
mon^ibid.  Leurléfîon  ^ 
û  elles  n'étoient  pas  fen- 
fibles ,  ne  pourroit  eau- 
fer  des   accidens  mor- 
tels ,   163.  Pourroient 
être  l'origine  des  tuni- 
ques des  nerfs  fans  être 
fenfibles  ,  175  ,    176. 
Origine  de  mes  fenti- 
mens  fur  les  Méninges  , 
176.  Méninges  gangre- 
nées 5  d'où  la  trénéfie 
&  la  mort  ont  fuivi  , 
181.   Méninges  :  font 
le  fiege  de  1  ame  ou  le 
Jen/briufn    commune  , 
187,  231  &  fuiv.  For- 
ment feules  les  parois 
des  nerfs  ,  198.  Leur 
gonflement      œdéma- 
teux produit  la  débilité 
de  tête,  231 

Migraine    :    occupe    les 
membranes  du  cerveau, 
165 
Morand:  (  M.)  S'eft con- 
vaincu de  la  fenfibilité 
des  méninges , 
Mort  :  ce  que  c'eft  ,307 
Morts  ,  revenus  à  la  vie  ; 
comment,  '^oS&fuiv, 
Mçuvement  mufculaire  : 
fes  principaux  phéno- 
mènes, 86.  Mouvement 
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expanfîf  du  fluide  ner- 
veux ,  prouvé  ,  104  , 
105.  PetitefTe  infinie  de 
ce  Mouvement ,  105.  Il 
eft  un  effet  de  la  vo- 
lonté, III 
Mufch  :  ÙL  ftru6lure ,  70. 
Sa  définition  ,85.  Muf- 
des  :  tirent  leur  origine 
des  périoftes  ,80,  81. 
Mufcles  de  l'œil ,  font 
vifiblement  produits 
par  la  dure-mere ,  82  , 

83.  Pourquoi  les  Muf- 
des  ne  font  pas  une 
produ6lion  des  nerfs 
plutôt  qu'une  fuite  des 
lames  de  la  dure-mere , 

84.  Mufdc  :  a  trois 
états  ;  un  relâchement 
extrême  ,  Un  relâche- 
ment moyen  ,  &  l'état 
de  contradion ,  S6 ,  87. 
Tombe  en  paralifie  par 
la  ligature  du  nerf  ou 
de  l'artère  qu'il  reçoit, 
88.  Devient  plus  large 
&  plus  dur  en  fe  con- 
trat ant  ,  88.  Il  diminue 
en  même-tems  de  vo- 
lume ,  comme  GlifTon 
l'a  démontré ,  ihid.  Sa 
dureté  5  lorfqu'il  fe  con- 
tracte ,  eft  proportion- 
née 5  non  à  la  grandeur 
de  fa  çontraâ:ion  j  mais 


à  l'effort  avec  lequel  il 
fe  contracte ,  88 ,  89. 
.  Pourquoi  cela  ,  m, 
MufcU  contraéfé  pa- 
roit  ridé ,  raboteux ,  89. 
Explication  de  ce  fait , 
II 2.* Les  divers  états 
du  Mufde  ,  expliqués  , 
loi  &  fuiv.  Ce  que 
c'eft  que  le  ton  naturel 
du  Mufde  ;  fon  méca- 
nifme  ,  103  ,  104. 
Sa  contraftion  dépend 
d'un  mouvement  ex- 
panfîf, 104.  Pourquoi 
la  contraélion  du  Muf- 
de le  fait  diminuer  de 
volume  ,  II o.  D'oii 
vient  la  promptitude 
étonnante  de  la  con- 
tradion  du  Mujdefiyià. 
Pourquoi  fon  relâche- 
ment eft  aufïi  prompt , 
III.  Pourquoi  le  Muf 
de  eft  plus  dur  pour 
élever  cent  livres  que 
pour  dix  livres  ,  ibid^ 
N 

NATURE  ;  ne  fait  rien 
par  faut ,  34,  Chaî- 
nes des  êtres  que  la  Na* 
ture  offre  à  nos  regards  , 
ibid.  Ils  font  tous  liés 
par  des  nuances  infenfi- 
bles  depuis  la  pierre 
brute  jufqu'àla  créatu- 
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re  la  plus  rpirituelle  , 
ibid» 
Nsrfs  :  médiateurs  entre 
le  cerveau  &  les  muf- 
cles  ,  4.  Preuves ,  i^. 
par  la  deftrudioa  ou  la 
ligature  des  nerfs,  5. 
2"^.  Par  les  accidens  , 
ibid.  Preuves  par  ex- 
périences ,  fur  des  An- 
guilles ,  des  pigeons  , 
des  grenouilles  ,  des 
chiens ,  7.  Cette  liaifon 
entre  le  cerveau  &  les 
mufcles  par  les  Nerfs 
n'eft  pas  effentielle  à 
chaque  mouvement  en 
particulier  ,7,  8  ,  15. 

,  Nerfs  :  ne  font  pas  les 
feuls  vaifTeaux  nécefTai- 
res  aux  fondions  des 
mufcles ,  9.  Nerfs  :  leur 
ëlafticité  ne  pourroit 
fervir  de  rien  à  la  con- 
traftion  des  mufcles , 
18, 19.  Ne  font  pas  des 
cordes  tendues  &  con- 
tinues depuis  le  cerveau 
jufqu'aux  mufcles ,  20 , 
2 1 .  Nerfs  :  contiennent 
un  fluide,  16  &  fuiv^ 

-■  Nerfs  :  font  tous  les 
jours  comprimés  fans 
caufer  de  douleur  5 147. 
en  entrant  dans  les  or- 
ganes du  fentiment  ôc 


du  mouvement ,  fe  dé- 
pouillent de  leur  pre- 
mière tunique  ,  180, 
Leur  ftrudure  &  leurs 
envelopes,  19^  &Juiv, 
deux  choies  à  diftin- 
guer  dans  les  ^ nerfs  ; 
leurs  parois  &:  le  "ftuida 
qui  y  eft  contenu ,  1 98. 
Nerfs  :  font  les  organes 
du  fentiment  ,  199, 
Leur  fenfibilité  vient 
des  méninges  dont  ils 
font  formés ,  200.  Nerf 
dépouillé  à  fes  extré- 
mités 5  de  fes  tuniques  , 
fe  dilate ,  s'épanouit  & 
forme  des  mamme- 
lons,  des  houpes ,  &:c. 
202  ,  203.  Nerfs  :  four- 
nirent les  tiflus  cellu- 
laires du  vifage  ,  du 
col,  des  mufcles,  &c, 
204 

Nerf  olfaciif  :  difféqué 
nouvellement  &  fuivi 
Jufques  .dans  les  fofles 
nafales ,  207 

Nerf  optique  :  difTéqué  & 
fuivi  dans  l'orbite  & 
dans  l'œil ,  208 

Nerfs  de  la  troifîeme  > 
quatrième  &:  fixieme 
paire.  Examen  de  ces 
nerfs  Se  de  l'ophtalmi- 
que ^  211  &juiva 
X  4 


^, 


jiS 


TABLE 


Nerfs  de  la  reptîeme  paire 
(  portion  molle)  ac- 
compagnés de  la  dure- 
mere  dans  toutes  leurs 
diftriburions ,  213 

Nerfs  de  la  huitième  Se 
neuvième  paire  ,  viii- 
blement  envelôpés  de 
ïa  dure -mère  ,  224. 
AT'é//' optique  :  forme  le 
globe  de  l'œil ,  211  , 
230.  Eft  formé  lui-mê- 
me par  les  méninges  6c 
le  cerveau,  230 

O 

OBSERVATIONS  :  qui 
prouvent  la  feniibi- 
lité  des  méninges ,  140 
&  fuiv.  Qui  prouvent 
particulièrement  la  fen- 
îibilité  de  la  pie  mère  , 
180  &fuiv.  Qui  prou- 
vent la  feniibilité  du 
péricrane,  239  &fuïv, 
1)qs  tendons ,  des  liga- 
mens ,         247  &fuiv» 

pignon  :  d  une  plante  , 
eft  à  la  plante  ce  qaeft 
le  cerveau  à  l'animal, 
64,65.  Iln'eft  fait  que 
de  molécules  mucilagi- 
neufes  &  d'efprit  fémi- 
nal  concentré  ,  65  ,  66 

Qpium  :  explication  ridi- 
cule de  fes  eSets  par 
les  Partifans  de  l'irrita- 
bilité, '  "   '  '  "  ■     315 


Os  :  5'accroiffent  en  par- 
tie par  des  couches  ex- 
térieures qu'y  laiffent 
lespérioftesofîifiés,  81 

Os  pointus  :  formés  dans 
la  dure-mere  &  piquant 

.  cette  membrane ,  ont 
caufé  la  mort,  148  6^. 
fuiv. 

P 

PErchepied  ÇPjerre) 
mort  d'un  Tétanos 
qui  n'ayoit  d'autre  eau- 
fè  que  l'inflammation 
de  la  pie-mere  ;  184^ 
fuiv, 

Péricrdm  :  fa  fenfibilité 
prouvée  par  des  expé- 
riences ,      2386*  fuiv^ 

Périoftes  :  tirent  leur  ori- 
gine de  la  dure-niere  , 
02.  Leur  fenfibilité 
prouvée  par  des  expé- 
riences ,        244 ,  245 

Pie-mere  :  piquée  par  des 
pointes  orfeufes  adon- 
né la  mort ,  180,  181. 
Trouvée  livide  après 
de  violens  maux  de 
tête  ,  181.  Son  inflam- 
mation ,  caufe  du  téta- 
nos, 184,  i9o.Àcau- 
ie  lafrenéfie ,  187.  Pie- 
mere  :  fait  les  toiles  & 
les  houpes  nerveufes, 
ï 88.  Porte  le  fluide  ner^ 
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yeux  dans  les  mufcles , 
ibid.  Elle  embraffe  de 
fes  tuniques  délicates 
la  fubftance  moelleufe 
jufques  dans  le  cerveau, 
&le  fuc  nerveux  dans 
les  régions  les  plus  éloi- 
gnées ,  201.  Preuves 
de  la  fenfîbilité  de  la 
Pie-merCy    ij^&fuiv. 

fkxus  ganglio-formes  : 
leur  Généalogie  ,  leur 
ftrudure,  226 

Polype  :  cet  animal  eft 
comme  indeftruftible  à 
caufe  de  la  nature  glu- 
tineufe  de  Cqr\  fluide 
nerveux,  113 

poumon  :  a  d'autres  ufa- 
ges  que  de  fervir  à  la 
circulation ,  41  &fuiv. 
Laifle  paffer  le  fàng 
aufli  librement  lorfqu'il 
eft  afFaifle  que  lorfqu'il 
eft  gonflé  d'air ,  ibid. 
Sa  fondion  principale 
eft  de  porter  dans  les 
liqueurs  de  l'animal ,  le 
fluide  vital  &c  nerveux , 

43 
Prunier  :  (  J.  B.  )  mort  de 

l'altération  générale  de 

la  pîe-mere ,   1 79 ,  1  8q 

R 

RESPIRATION   :  fup- 
primée  ,  intercepte 
le  fluide  nerveux  a  fon 


entrée  dans  la  machine  , 
43.  Ne  fe  fait  pas  dans 
le  foetus  6c  ne  lui  eft  pas 
néceflaire ,  40, 4^ 
S 

SAnG  artériel  :  nécef- 
faire  avec  le  fluide  des 
nerfs  au  mouvement 
des  mufcles ,  9  ^  fuiv. 
Sqs  ufages  dans  la  con- 
tra6lion  du  mufcle ,  106 
&  fuiv» 

Sclérotique  (la  membrane) 
eft  un  prolongement  de 
la  dure-mere ,  210, 21 1 

Sèche  ,  infede-poirfon  : 
fes  nerfs  &:  la  moelle 
ëpiniere  ne  font  que  les 
inembranes  du  cer- 
veau ,  prolongées  ,231. 
Sqs  nerfs  ont  des  cavités 
évidentes  dans  lefquel- 
les  coule  un  fluide  , 
ibid» 

Senjation  :  ce  que  c'eft  , 
67.  Eft  quelquefois 
équivoque,  286. Pour- 
quoi ,  ibid. 

Senfibilitè  des  membra- 
nes ,  des  ligamens ,  des 
tendons, 23 8.  Senfibi- 
litè très-exquife  de  la 
dure-mere  ,  reconnu 
dans  une  thefe  publiée 
par  M.  Haller  dans  fa 
colle<^ion  ,  174,  Yoy^z 
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fur  le  mot  Smfibilitéy 
celle  de  méninges ,  du- 
re-mere  ,  &:c.  Condi- 
tions nëcefTaires  pour 
la  fenfîbilité ,  177 

Suc  nerveux  :  preuves  de 
fon  exiilence,  4^.  Af- 
focië  de  l'efprit  animal , 
ibid.  Son  exiftence  & 
fa  fubtilité  démontrées 
dans  les  trois  règnes  , 
49.  Suc  lapidifique  ana- 
logue au  fuc  nerveux  , 
de  même  que  le  fuc 
gommeux  de  certains 
arbres ,  50 

Suc  nerveux  :  démontré 
dans  l'homme  par  de 
nouvelles  obfervations, 
5 1 .  Démontré  hors  de 
fesvaifleaux,  58.  Dans 
la  liqueur  féminale  , 
ibid.  Dans  les  houpes 
nerveufes  &  dans  les 
glandes ,  ibid.  Démon- 
tré par  la  nécefîité  de 
ces  ufages  ,  59.  C'eft 
par  lui  que  l'effet  de  k 
volonté  motrice  &:  lei 
modifications  des  fen- 
fations  fe  propagent  , 
114.  Son  interception 
par  des  ligatures ,  &:c. 
fur  les  nerfs  produit  par 
conféquentla  ceffation 
du  mouvement  &  du 


fentiment ,  Ibld,  &fuiv1 
Suc  nerveux  :  eft  une 
émanation  de  la  fub- 
fiance  moelleufe  du 
cerveau ,  198 ,  201.  Eft 
le  fuc  nourricier  de  tou- 
te la  machine  ,  ibid^ 
Contenu  dans  un  foli- 
de  ,  peut  y  être  fans 
aftion ,  284 

Syfiêmes  fur  le  mouve- 
ment mufculaire  ,  ré- 
futés ,896»  fuiv.  Dé- 
faut commun  à  tous 
ces  Jy(iémes  ,  98.  Syf- 
time  de  TAuteur,  99 
&  fuiv. 

T 

TEndON  :  eft  fait  de: 
la  continuation  des 
fibres  charnues  du  ven- 
tre du  mufcle ,  80.  Les 
tendons  ne  s'attachent 
point  aux  os ,  mais  aux 
périoftes ,  &  s'enlèvent 
aifément  avec  ceux-ci , 
80,  81.  Leur  fenfibili- 
té prouvée  par  des  ob- 
fervations  &c  des  expé- 
riences ,  247  &  fuiv. 
Leur  piquure  dans  les 
chiens  n'eft  point  fuivie 
des  mêmes accidens  que 
dans  l'homme  ,  278. 
Tendons  j  ont  des  nerfs  , 
270  5?.8q 
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Tétanos  :  ce  que  c'eft  ;  a 
/à  caufe  dans  les  mem- 
branes du  cerveau ,  & 
non  dans  le  cerveau 
méme>  182  &  fuiv. 
V 

VE  R  s ,  trouvés  dans 
les  membranes  du 
cerveau  ,  ont  caufe  la 
mort ,  151 

Vibrauurs  :  leur  opinion 
réfutée,        16  ùfuïvt 
Z 

ZlNN(M.)nielacon« 
tinuité  des  méninges 
avec  les  nerfs,  195.  Il 


w 

prétend  détruire  mon 
opinion  fur  iQfenforium 
commune  ,  placé  dans 
la  pie-mere  fur -tout  , 
ibid.  Son  opinion  fur 
les  enveloppes  des 
nerfs  ,  réfutée ,  204.  II 
prétend  que  les  ménin- 
ges n'accompagnent 
point  les  nerfs  hors  du 
crâne  ,  205.  Ce  qui  la 
engagé  dans  cette  er- 
reur ,  ibido 
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^gss  4f  li^es  12.  nous  donne ,  li/ff  ne  nous  donne; 

33,  1 5. liguorem,  £i/?f  liquoreux. 

36  ,  j.otez  la  virgule  après  degré* 

46  p  S.Vienflens  ,  lifef  VieuiTens. 

^iid,  ao.n'ait  été,  UJif;  ait  été» 

abid»  ai. n'en  ait  coulé,  lifef  en  ait  CDuléji 

47»  ly.foit  ,  /i/èffut. 

5z,  a4.fes  fujets,  lifef  ces  fujets. 

€0  »  24. nous  ne  nous  ,  lifef  nous  nouç; 

77  ,  25  .avec  les  diverfes ,  ôtef  les. 

8*  »  7.ôtez  la  virgule  après  extrémité»; 

Ï06  ,  »5.arrioles  ,  lifef;  artérioles. 

i3 16  ,  ,1  .mondification ,  lifef  modification; 

140,  19.1a  crâne,  lifef  le  crâne. 

?i4i  »  19.  mal  tête  ,  lifef  mal  de  tête^ 
^5»  »  7-^"t»  ^i/ff  fur. 

iiid.  17.  auquel ,  lifef  auxquels. 

259 1  10.  fur  le  ,  lifef  fur  la. 
170,  3'Cer  ,  lifef  cet. 

P78  ,  32. fans  doutf*  »  "i^?  en  doute; 

181  ,  is.con^-dctuofités  ,  lifef  enfraétuofitési 
184,  ^ona,  lifef  on  n^a. 

ao5  ,  5  Ja  péritoine ,  lifef  le  péritoine. 

aoB  ,  ij.pituaire  ,  Zi/èf  pituitaire. 
ai6  ,  4-apophrifme ,  fi/èf  apophyfe, 

ffcirf,  ai. même  faute. 

ibid.  a6.n>achine,  lifef  mâchoire. 
aaS ,  3.  Cafieufe  ,  lifcf  caféeufe. 

049 ,  ao. Antiphlogiftres ,  lifef  antîphlogiftîqueSj 

069,  23. contre-nerveux,  lifef  centre  nerveux, 

a77,  15. lu,  lifef  lui. 

378  >  13.  qu'on  le  fit ,  lifef  qu'on  les  fit, 
a88  »  1.  mal  tête  ,  lifef  mal  de  tête. 

893  »  37.  une  virgule  après  notables. 
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